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AVANT-PROPOS. 



A l'âge social où nous sommes parvenus , âge où 
le développement des idées tend h restreindre el 
amoindrir, sinon à faire disparaître, les distances des 
lieux et des temps, un intérêt croissant doit s'atta- 
cher aux vastes régions qui furent le théâtre des 
civilisations primitives. 

A la différence, en effet, des contrées du Nouveau- 
Monde," qui n'ont guère "a nous livrer que leurs 
vulgarités présentes , l'Orient nous montre à la fois 
en perspective les richesses de son présent et celles 
de son passé. En même temps qu'il s'ouvre à notre 
commerce , il s'ouvre a nos éludes. Riche autrefois 
<lans l'ordre de la pensée, ef resté possesseur de tra- 
vaux intellectuels qui précédèrent les nôtres, il n'a 



VI AÏ.VST-I'HOPOS. 

pas à nous offrir pour seuls diamants les diamants 
de Golconde; aussi fut-ce une idée juste que celle 
qui, vers le début du notre siècle, inaugura en 
Allemagne un savant recueil sous ic titre significatif 
de Mines de l'Orient. Les exploiter, ces mines, 
telle est la lâche actuelle de la race européenne ; et 
les nations qui en Occident prétendent à la primauté, 
sont tenues plus ijue d'autres à remplir cette mission. 

Or la France a-t-ellc bien conçu , se reprèsenle- 
t-ellc avec plénitude, le rôle qui lui échoit sous ce 
rapport? — Si elle l'avait compris, elle l'aurait pris, 
flien ne prépare à la vigueur des actes comme la 
clarté des idées. 

Un écrit publié pour la première fois il y a quatre 
ans, a essayé de faire voir nettement de quoi il 
s'agissait. C'est la brochure intitulée : l'Orientalisme 
rendu classique dans la limite de l'utile et du 
possible (*). 

Depuis ce temps, quoique rien à la surface n'ait 
paru changer, an fond les choses ne sont plus dans 
le même état ; la pensée qu'il y a un parti a prendre 
a gagné du lerrein. 



(*) Imprimée en 18ii4 ; publiée Je nouveau en ISIiS avec quel- 
ques modifications et un supplément. 



l'aul-il maintenant, après deux éditions, on pu- 
blier une troisième? — Oui; car, ainsi (|uc l'a dit 
plaisamment un observateur très-fin, « la plus puis- 
sante dos ligures de rhétorique, c'est la ra'pcïition. n 

Mais à prosent, que l'éveil, donné aux esprits sur 
ce chapitre, a fait surgir des sympathies intelligentes 
déjà nombreuses , oe ne serait plus assez que de re- 
produire le plaidoyer seul. L'exposition el la polé- 
mique ont leur temps, la réalisation a le sien. 
Réaliser, même en abrégé, même par spécimen, 
n'est jamais une eliose indifférente. Toutes les fois 
que l'on, peut , d'un nouveau principe qu'on en- 
seigne, présenter quelque.- applications raisonnables, 
il y a un grand pas de fait. C'est par les exemples 
admissibles que se confirment les théories saiues. 

En réimprimant donc le petit écrit qui est de- 
venu en quelque sorte le manifeste de la cause 
orientaliste, il convient d'eu appuyer les arguments 
par les meilleures sortes do pièces probantes, c' est- 
a-dire par la traduction d'un petit nombre de mor- 
ceaux choisis, propres 'a faire sentir, mieux que d'or- 
dinaire on ne le sent, ce que contiennent de remar- 
quable les littératures orientales, el à populariser 
par conséquent le désir de leur diffusion. Il est bon 
surtout d'exhiber, en manière, d'échantillon, l'un 
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VIII ÀVÀBT-PBOPOB. 

des textes au moins ; celui , par exemple , du mor- 
ceau dont les sublimes délicatesses de scnliment fe- 
raient peut-être contester le plus l'antique réalité. 

Et s'il y a, pour publier ainsi l'original, certaines 
difficultés matérielles ;i vaincre, peu importe : voici 
le cas d'employer les moyens, non encore usités en 
France , mais déjà clairement indiqués, par lesquels 
il est possible d'opérer la vulgarisation du sanscrit (*). 

Ce n'est point, en effet, des arguments seuls, 



('] En France, l'idée première en fui .'mise , et mémo réaliste, 
par MM. de Ctiéiy ci Humour père, cl leur -vslcme, sans lilrc par- 
fais, émit déjà fort bon ; mais les Allemands et les Aurais propo- 
gèrenl une Toute d'autres méthodes, doni aucune n'avaii tout ce 




lieu tte'M de raiiiirdiie qui règne, il Importait de rapprocher, 
comparer, discu 1er [eus ces divers «ssiiis de vulgarisation ; de mon- 
trer CC qui manque ;i chacun ; de les recliikr, de les compléter ; et 
d'arriver ainsi [beaucoup par voir d'rrlccli~me. , un peu par voie 
d'invention) a pouvoir essayi r île prévenUT mie nu'ihode necepta- 
hlc pour toulc l'Europe ; — moyen puissant, ilcsliné non point à 
exclure l'emploi du ili'iiiriugaiï, niais i'i lui servir d'auxiliaire, mais 
i: le rempkitcr piw i-i.iiivmeiit auprès ili: ci:n\ i[tïil oLIîts oii.jElc: ; 
moyen, par tonséqueiit , don! t'adoplion ferait faire des pas énor- 
mes il la diltusiun de la belle lanem: brahmanique. — Ça élé l'objet 

sanscrit ; travail que sa nature rendait nécessaire , el auquel les 

. il '■■ lu- II', a -I mu "! U'i- I "il I -|.|. -( I- . Iiiii! i|M.« 

le Jalinml asiatique , pressé qu'il est probablement par l'abon- 
dance des matières, n'a pu encore insérer. 



AVAtiT-riiopos. ix 
arme iusullisatite, qu'il faut atlemlre la victoire sur 
cette force d'inertie qui règne ordinairement, plus ou 
moins, dans les régions mémo les [dus savantes, tant 
que les hommes d'initiative n'ont pas frayé la route, 
— vainement signalée jusqu'alors, soit par eux, soit 
avant eux. — Pour triompher de l'entêtement ré- 
pulsif, le pouvoir de la Raison ne suffit pas : il a 
toujours fallu celui du Fait. — Devant les gens qui 
nient le mouvement, discuter sert a peu de chose : 
il faut marcher. 

Ainsi a pensé la province qui a pris en main le 
drapeau de la conquête intellectuelle de l'Asie. De 
son sein était partie la pensée de rendre classique 
l'orientalisme : de son sein sera soçfl le premier acte 
qui aura montré, tant bien que mal, comment la 
chose était possible. Conception, exécution s'enchaî- 
naient; la seconde suivait la première. Que les ins- 
truments parussent manquer; qu'ils n'existassent pas 
même à l'imprimerie impériale, grand atelier de la 
nation (*} on ne s'est point arrêté en présence d'un 



|*) On y trouverait bien , il est vrai , les caractères européanisés 
f|ui furent gravés un temps de M. de Cliêzy ; mais ils ne consistent 
qu'en un corps de petites majuscules ; et il ailleurs ils ajjjiarlieiL- 
neui h un système de transcription qui , tout excellent ipt'ît est en 
majeure partie, laisse encore plusieurs clioses ii déajrcr. 



léger obstacle. .. qui ne décourageait que les faibles. 
Ce que la capitale de la France ne fournissait pas , 
un simple foyer de vitalité secondaire, une cité 
dépouillée de sa couronne, l'ancienne capitale de 
la Lorraine, l'aura fourni. 

Quand l'époque est venue, non pas d'une révolu- 
tion (le moi serait impropre) , mais d'une grande, 
douce et salutaire évolution : heureux encore, n'im- 
porte dans quel rang, les pays ou les villes qui sa- 
vent payer a propos leur modeste tribut , — cl qui 
peuvent, en apportant, au moment décisif, leur 
grain de sable dans la balance , 

Du vrai, ilu bon, ilu beau, servir lis inloràls; 
Donner prépoude ronce ou plateau du prqgrès. 
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POÉSIES INDOUES 
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AVERTISSEMENT 

SLR LES POÉSIES INDOUES PLACÉES DANS CE VOLUME. 



Udc fois la résolution prise de mettre a la portée 
des gens du monde quelques fragments de poésie 
indoue, — un surtout qui fixât fortement l'attention, 

— la première chose a faire était d'en publier le 
texte, afin tic bien placer hors de doute l'existence 
des pensées traduites. 

C'était, disons-nous, de le publier, cl cela d'une 
manière efficace. Par conséquent point en caractères 
dèvanagaris ni bengalis, — écrilures dont l'aspect 
seul aurait détourné de tout examen soit les femmes, 
soif les jeunes gens ; — mais en caractères européa- 
nisés, qui pussent rendre praticable presque su» lk 
ciiAJir une lecture suffisamment approximative (*). 

Puis, il convenait d'en donner deux traductions, 

— l'une en français, l'autre en lalin, — toutes deux 
en \ers. D'une part, le langage poétique était ici 
nécessaire, pour la fidélité du genre ; de l'autre, en 



("| Presque sur le cliamp, disons-nous ; car, nu moyen du ta- 
bleau ci-npres, parvenir matériellement à lire est l'affaire de trois 
petits quarts d'heure il' étude et d'exercice. 



empruntant l'idiome de deux nations différentes, on 
se procurait une double ressource, un double moyen 
interprétai if. Comme chacune des deux langues a 
ses avantages propre? ; comme chacune possède des 
tournures et des expressions dont sa rivale est dé- 
pourvue : on pouvait espérer ainsi d'approcher du 
résultat cherché, c'e-t-h-dire de produire sur l'esprit 
des lecteurs occidentaux un ell'ct aussi analogue que 
possible à celui de l'œuvre yangèlique. 

Maintenant, quel morceau y avait-il lieu de pré- 
senter pour type ? 

Rien n'empêchait de prendre une scène de 
Sacontala ; de celle belle conception dialoguée, in- 
termédiaire entre l'idylle et la tragédie, dont Gcelhe 
disait encore en octobre 1830 , avec un enthou- 
siasme demeuré juvénile : 

(( Cet ouvrage, plein d'un charme indéfinissable, 
ir m'entraîna jadis irrésistiblement ; il a Tait époque 
« dans ma vie. Le poêle nous y apparaît a la hau- 
« leur de sa mission ; digne représentant d'une na- 
« tion chez qui les mœurs, pour être restées plus 
ic près de la nature, n'en avaient que plus d'élé- 
« gance et de fraîcheur ; où la morale brillait de 
h toute sa pureté, où l'homme avait une digne atti- 
fe lude, où la Divinité était révérée avec un amour 
« noble et sincère. Le beau drame de Sacontala 
« resplendit parmi les admirables étoiles qui ren- 
« denl mes nuits préférables 'a la clarté du jour. " 

Sans contredit le choix aurait été fort bon. La 



littérature sanscrite n'eût assurément pas perdu 'a se 
trouver jugée d'après des fragments empruntés au 
Racine du théâtre ïndou. 

Toutefois, quelque pur que fùl resté le goût a l'é- 
poque où vivait Calidasa, — sous ce règne de Vicra- 
maditya qui fui le siècle d'Auguste de l'Inde classi- 
que, — ne vaut-il pas mieux, remontant plus liant, 
chercher une œuvre plus antique? choisir une pro- 
duction de l'âge reculé qui touchait aux temps 
héroïques? un de ces ouvrages, antérieurs a l'his- 
toire, qui, fussent-ils par hasard déjà délicats et 
parfaits , n'en ont pas .moins la précieuse simplicité 
de style, inimitable sceau de leur vieille date et 
de leur nature vraiment primitive ! 

A tout prendre, le génie épique est le point culmi- 
nant des facultés imaginaires de l'homme, et c'est 
dans les poèmes héroïques que s'est manifestée, chez 
tous les peuples, la plus haute elTlorcscence de l'art. 
Que si cela est vrai même des épopées tardives, 
inspirées par l'admiration seule cl par le besoin d'i- 
miter, — hommage est dû, à plus forte raison, aux 
colossales productions qui naquirent spontanément 
dans des siècles naïfs encore, où le merveilleux qui 
les remplit et les anime était demeuré un objet de 
croyance. - 

Aussi est-ce à ces grands et magnifiques ouvrages, 
aux épopées de tous les temps, qu'appartiennent les 
plus belles choses qui soient restées dans la mémoire 
des nations. Y a-t-il, en définitive, rien qui prenne 
rang, par exemple, au-dessus des adieux d'Hector 



et d'Âodromaque , ou de ia scène de Priam aux 
pieds d'Achille?. — au-dessus du'lableaii du sai: 
el de l'incendie de Troie? ou du désespoir de Di- 
don? ou de la mort de Nisus et d'Euryale? — au- 
dessus, dirons-nous surtout, du baptême de Clo- 
rinde? 

Eli bien , à côté de telles richesses , — fleurons de 
l'Iliade, de l'Enéide cl de la Jérusalem délivrée, — 
s'il pouvait en cire placé d'autres.. , où les aller cher- 
cher plus naturellement que dans la Ilàinaïde, celte 
doyenne des épopées? — En regard des joyau* 
d'élite lires des trésors d'Homère, de Virgile et du 
Tasse, vcul-on essayer de poser une perle de l'Inde 
qui soit capable de supporter un tel voisinage..? ce 
n'est pas trop que de faire appel a l'ccrin du vieux 
Valmiki (1). 

Nous allons donc demander au vénérable patri- 
arche des bardes du Gange sa Mort dk Yaznauate : 
ravissant épisode déjà mis en lumière avec tant de 
soin par l'excellent Chézy ; par ce savant aimable el 
regretté, dont le cœur, èmincm'mwt sensible, devait 
en effet s'y complaire. Si M. de Chézy dépensa lit 
sa peine et son labeur, en s' arrêtant sur chaque 
mot, — comment ne l'eût— il pas fait, avec bon- 
heur, avec délice, pour éclaircir un morceau pa- 
reil? un morceau qui lui présentait réunis tous 
les sentiments nobles et doux ! tout ce qui élève ou 
qui épure! loul ce qui touche ou qui agrandit 

Nous n' émet Irons, nous, aucun jugement sur le 



rang, sur la valeur relative du sujet, tel que l'a 
conçu et traité lu muse indienne. Quand les lecteurs 
l'auront étudié; quand, à '■< suite de leur étude, iK 
l'auront comparé avec ce qu'ils peuvent avoir eu 
occasion, dans leur vie, de connaître île plus admi- 
rable : ils lui assigneront à leur j:ré sa plaie. 

Dans tous les cas, il est une classe d'hommes au 
près île qui, du moins, I. chose ne pourra guère 
passer inaperçue : c'est l'honnête phalange des pro- 
fesseurs sérieux de rhétorique on d'humanités ; ces 
hommes chargés d'en arriver, par la culture des 
lettres, à inculquer a la génération nouvelle l'amour 
réuni du bien et du beau, et qui doivent ne regar- 
der comme réel le progrès du savoir de leurs élèves 
que s'il coïncide chez ceux-ci avec le progrès du 
bon sens et du goût. Ce que le juge contemporain 
de la littérature latine, l'antique précurseur de La 
Harpe, pensait de la lecture du grand orateur ro- 
main, peut-être le penseront- ils de la lecture du 
faraud épique sanscrit. Peut-être, — en conseillant 
aussi à tel ou tel jeune homme studieux, déjà sorti 
de dessous leur discipline, d'examiner, pour savoir 
ii quel point il a profité, le degré d'attrait qu'il se 
sent pour un modèle classique et pur, — applique- 
ront-ils à Valmi.ki le mot de Quintilien sur Cieèron, 
cl diront-ils : Illc se profecisse aciat cui Valmicids 
valdc placcbit (2). 



NOTES. 



(I). A Vterïn du vieux Volmifci "). 

Nous n' " dopions |ias, on le voit, le système des liypcrcrifiqucs 
qui regardent comme un personnage imaginaire, simple nom 
collectif d'une école île bariks épiques, de grand poète, donl le 
rôle, ayant ù peu près correspondu à celui d'ilnmèrc , a nalurcl- 
Il-iïii'iH don tu': lieu mix nicruc; conjectures. 

Chez Ica Crées, tout en faisant la part aux rbapsodes, et mèmcf 
en la leur faisant très-large, on ne saurait nu: cou naître qu'un 
fliiimci: priiifipal , resté connu sotis le Milniip.ict de t'Aveuctn 

l'unité leurs idées, jusque lu décousue?. L'Iliade surloul porle 
avec elle ce téiuoii.Tna'.'c, et l'un seul ijiie la imiiu du génie a passé 
par H, 

Eli bien, ce serait abuser du scepticisme que de révoquer en 
doute eliei les Anans sanscrit le uièiiic phénomène "); que dose 



•) FaliKlMw Vulmlqul, .comme »n wndis i «rais «eus n««»t g.rJo iTtaire 
«Koiihcxr, ( 'l^ i 1 uf J 1 ''' llc «Hue point. - Si l'on ptJi.e qu'm duinl tout 

jeli'rcn pli'il il.in- t.-- il.Ii^ il.] n.il l.n *:n,\ iii.ik n'v in.-'l Li.ns ml rm- 

pélrlieilinil ; H'ilTV iuil'll^i'ini' iIVimilh:.' Inijuk- -jni KHiiln,nl ri'li>- 
pliicer l'.r r.^ii^ |Tir un .1 ni il.in.iri' Oui ;Iluh i]u'..ii ai>- ili'ius-cra nn* cci taiiiL^ 
bonioct igit'uii éiikiu IV.uiV) lui ;i,li. r >1.-i h lu'il ci: <|iil iiiljjiirisr. uiii'in 

•*) S 1 r iwtnn; roiB 

a|il>riiui!. tout Itiiiini iaciiL Ai'jiiNioii Arjftii 1rs [inijji-!. mijinliuiu, suit 

.rtsl'Hiiin|ir, rr.il vtrs rin.l., uni en jvii» ptilul lie iI.-j'htI le |ilaltau dp l'.lrir. 
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refuser ii voir derrière le clicl-d'<ouvrc de l'Indu antique, — der- 
rière son cpoiiea slupcndu, comme parle (iorrésio, — lo présence 
d'une grande personnalité. 

Passe pour lu Vyàsa <lu Mahdbkârala ; car col immense poème 
cyclique, mitre qu'il n peu d'unité, parait miment, par son 
étendue, aller au delà des forces d'un individu quelconque. On 
conçoit donc que la tache de l'homme qui nous l'a léftué (du 
Vijasa, du compilateur) ail pu élre moins celle d'un vrai poète, 
— r.îir-r.i (faiseur), diclitcr, trovatorc, etc., — que d'un metteur 
en ordre, ou loin m plus d'un rinj-cclour eu polisseur. Mais rien 
n'indique pareille chose pour le Rùinàgana, où le nombre des 
vers est infiniment moindre , cl où l'octroi), — bien que ralentie 
par l'insertion trop fréquente de légendes , auxquelles les audi- 
teurs indous nllachaicnt du pris, — marche cependant vers un but 
à peu prés un; de manière à sortir du cyclisme, cl à constituer 
nettement, quoique avec un peu do latitude, la véritable épopée. 

Il est aisé mémo, pourrions-nous dire, de reconnaître encore, 
d'ovefc le tissu propre de Valmil,i, 11 * éléments primitifs étrangers 
qu'il y a fait entrer. Moins bien liés , et d'une moralité moins 
haute, ils no sont p.is seulement antérieurs a son œuvre; ils y 
soin inférieurs tiussi. Tout ce qui vient de son travail, il lui, est 
plus beau, plus élevé, plus pur, ef en outre plus concordant. 
Vulmiki est certes, là-dedans, autre chose que le mnilre d'une es- 
couade de maçons, nu qu'un badi^-conneur c:i ebef : à plus juste 
litre même qu'Uemere (car son cidisidualiié perce peut-être 
comme plus puisse i le' 1 , il est bien l'.y.curneri; luimme du génie, 
vérilaliFe auteur de l'édifice. Les leailiiious ont ilouc eu raison de 
le lui attribuer lotil.entiiT, cl d'appeler cet impérissable monument 
llùmiiyaiimn i-iilmih/iiui , c'est-à-dire Antnnû rnlmitiaun , la 
liàiuaidr \atnncicnni'. 



(2). Cui Yulmivius valilè /ilacebit. 

Aucun des ancien* pécules, fut-ce des plus célèbres, u'esl arrivé 
jusqu'aux temps modernes avec une entière uniformité dans les 
manuscrits; pas plus la llàuiaale que les autres ebefs-d 'couvre de 
l'Anliquilè. Sur la manière donc de fixer le texte de Valmiki , il 
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devait v avoir plusieurs systèmes. On vu commit deux principaux : 
d'une pari, In leçon qui prévaut dans le nord de l'Indouslan et 
qu'onl préférée Scldégel el Lassen ; la leçon vulgale, dite » de* 
« commentateurs, r titre dont Gorrésfo conteste la justesse ; — de 
l'autre, celle des Bengalais, que le docle éditeur sarde appelle la 
recensions gaudana, et qu'il u adaptée pour base de son magni- 
«„,e im.il. 

Décider ex professa entre de pareilles uulurités, appartiendrait 
ù un tribunal d'un.: compétence plus <|ii ordinaire. Par bonheur, 
rien n'oblige :i y siéger les éiilu-ui's tic livres usuels el teire-ii- terre 
tomme celui-ci,, qui n'apparlient point au domaine de la boule 
science, cl dont le but, tout pratique, est simplement d'amener 
sous les yeux et sous la main du public, trop étranger à la chose, 
certains trésors ignorés. 

Mais, sans prononcer d'aucune manière sur la question de supé- 
riorité géxéhale entre les deux grandes révisions du Râmàyana, 
noire choix, quant au cas particulier, ne saurait être douteux. 
Outre qu'en adoptant la version septentrionale (comme ont lait 
les introducteurs du sanscrit en Europe), nous menions tout 
lecteur à portée do partager l'avantage dont nous avons joui 

détaillés du bon Chczy, lequel a pris In peine de faire là-dessus 
ee qu'on appelle en style il'émlier U> piirths dis nuits: — outre 
cela, disons-nous, une considération décisive de préférence, c'est 
qu'ici, dans quatre ou cinq passages, le texte de l'école bengalaise 
lie fournil qu'un sens pâle et vulgaire ; un sens qui, plu- insigni- 
fiant, moins délicat, moins élevé que l'autre, fait disparaître la 
fleur de ia pensée valmicicnnc, toujours si aisée & reconnaître 
par sa noblesse. On peut très-bien ne point s'astreindre Ji suivre 
les routes frayées; mais si l'on fait tant que de prendre des sen- 
tiers nouveaux, il ne faut pas que ce soil pour y perdre. 



stmm 


PIM in 


TABLEAU 

SE PIISS!DLE U WSM UlfUiUl IB HITE. 






llMiors de pmunetr. 


b 




B ordiiiiiit'v f't'iiui.'uis. 


Ç 




Le 1! est un b aspiré. J/n, qui équi- 
vaut à blia, se prononce à peu pri;s 
6wi. (Tout comme le ya, espèce de 
plia , s'articule pfa, ou peu s'en faut). 

Un s plutôt soufflé que sifflé, pour 
lequel la langue s'en va loucher les 
dents du haut. Quelque chose dans le 
genre du : espagnol. 






Le c doux des Italiens; c'est-à-dire 
à peu près le son français de Icli, 
comme dans « Ratk chez liooz. » 






Même lcllrc. mais aspirée : Ichh. 


d 




Le il français. 
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luitn fe pro»«r. 


a 


V 


Un i/ emphatique : dh. 




3 


Un (/ venant du cerveau. 


a 




Le mémo il cérébral , auquel s'a- 
joute de l'aspiration ou de l'em- 


a 




G dur ordinaire (de ya, go,gu), 
el eela même devant e ou t. Ainsi, 
pour girâ, prononce/, il In façon dont 
les l'ïjut.'iiis articulent guirà. 


ù 




Im aspire, yli ; le ijnïn arabe. 


h 




//, l'aspiration ordinaire. 


j 




J des Anglais ou ;/ doux des Ita- 
dans ■ Conrad jeune encore. » 


S 




Iji même articulation, mais aspi- 
réc : ijh. 


k 




C dur ou fi. 
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Huiiift Jt r™°nm. 


K 




Un k aspiré ; la jota espagnole : le 






ch allemand de buch el do nachbar. 


l 




L ordinaire. 


ht 




Voir ci -après aux voyelles. 


m 




M ordinaire. 


m 




voir à la fin du tableau, aux signes 


ri 


'*"■ 


orthographiques. 


« 




!\ ordinaire. 


« 




Un 11 suivi do la consonne yé; c'est- 






à-dire le il des Espagnols, le nh des 






Portugais ; noire g» dans aijiwau ou 






dans règne. 


n 




Un h venant du cerveau. 


r 




Le son du premier des deux y grées 






dans le mot iyyrhs ; c'est-à-dire 






l'espèce de nasale gutturale qui se 






trouve à peu près figurée par les 






deux lettres NG dans les mots fran- 






çais rang, sang ; mieux encore dans 






le mol allemand genang ou dans le 
mot auglaia song. 






1' ordinaire. 



_ Il _ 



'X', 


...p.... 


ïatiiTf lit priBBKH. 


V 




P aspiré ; pk si l'on veut, mais non 






pas simplement /' (f). Le mot p-aiam 






sonne presque pfalam (avec finale 






comme dans Adaitï). 


r 




R français. 


r t 




Voir ci-après aux voyelles. 






.S ordinaire. Suivre la règle espa- 






gnole, c'est-à-dire conserver toujours 






à cette sifflante sa pureté", et ne l'a- 






doucir jamais en façoo de x. 






Sk anglais, sch allemand, ch fran- 






çais (2]. 


t 




T ordinaire. 






7* aspiré, mais non pas sifflant à la 






furon du tk des Anglais ou du 0 des 






Grecs modernes. C'est simplement 






une sorte de r emphatique. 




z 


Un / qui part du cerveau. 



(1) Du ;j aspirij (c'cst-ii-dire suivi d'un souffle) jusqu'il Vf véri- 
table, il y a une distance à fruni-liir, pinir hijiu-IIi: le pva ou pfa 
sert de moyen naturel de transition. Ainsi, les Allemands, par 
leur mot pfeiffer, nous montrent la liaison de l'italien pifero et 
du fronçais fifre. 

(2) Ce n'est pas que ec di n'oit en outre, dans l'Inde, quelque 
eliose de particulier ; mais nous pouvons n ùs-liicii faire abstrac- 
tion de la nuance dont il s'agit, laquelle importe peu. 
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Lû même f cérébral, mais devenu 
emphatique ou explosif. 

Au commencement des mois ou :i 
la suite d'une voyelle, c'est le v fran- 
çais : après une consonne, c'est le 
w anglais, c'est-à-dire un ouc et non 
plus un v. Ainsi dans éva , nous 



s la 



par « 



]\ car telle est là sa valeur française ; 
tandis que dans Iwam, nous l'expri- 
mons à l'anglaise par tu, attendu qu'il 
faut prononcer louant. — 1,'oreillc 
suffirait pour indiquer cela. 

A' aspiré, c'est-à-dire kch, comme 
dans la rencontre des mois « le duc 
Charles. • On pourrait aussi rendre 
la même lettre sanscrite par As, et il 
est indifférent d'écrire Kiatra ou Â'n- 
tra (1). 



ilicale, elle se 



uuiijuuiinïiillilUTiiirtfl niùr.il, ri,.iu: : ut fiuions ]iu::it{1u srinnr, doiiî 
n'en admettons i\\k ] ir.iiis|n. , !iïiibhj. \iai- i-mirons au plus pressé : 
— Quand uac fois la vérité sera connue en gros, 
le génération (te cens experts, pmir professer les délails. 
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ïaiiiirr Je proitirrr. 


y 


1 


Le yod bèbreu, le jod nllemnnd ; le 
tjé consonne qui se trouve dans les 
mois yatagan , btnjudère , apportée île 
bon café du Yémen, etc. 




m 


A bref franenis. Ex. nain: 


a 


M 


À long. Ex, blâme. 


t 


ï 


1 lfi-t-f français. Ex. canif. 


i 




1 long. Ex. empùv. 


U 




(lu bref. Es. j'ïvoitli: 


û 




On Intijf. Ex. /entoure. 


1 




/{i bref, d'il no espèce p.irliciilièrejl). 



(1) Cetlo lettre cl les trois suivantes s»nl quelque 




eilnun-iliiiiiire. Contmctil ri cl /i peuvent- ils ]ins 




voyelles! — l'eu importe. Ainsi le veulent les Sans 




nous osl tie tenir coinple de leur idic. Ils prétend 


il .npcrci-vn i!- 


une notable différence entre tes sons, réputés v 




émissions syllaLiijiieï fin-ruées p.ir l.i réunion îles eoi 




avec I.l voyelle Fuit liréve, soi! longue : — nous sn 


ornes obligés 


là-dessus de nous en rapporter ù eux. 
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J.:i mémo voyelle, mitis nll<ui::éi>, 
Li bref d'im certain genre. 
I.e même son, mois allongé. 

E, toujours plein et toujours long. 



munie point de 4c; 



(2) C 



lejé. 



IMpllt'S, 



^ 5s les bnbitudcs île- l'œil 

renies. L'fc" sanscrit t-si luimnpi'iie : [oujoiirs plein cl toujours Ion}-. 
Vue fois qu'on ci) est bien averti, peu importe le signe dont nous 
nous servirions pour exprimer ce son constant ; un <■ sans acccnia 
pourrai! y suffire. Mais lies accents étant adoptés, il sied d'em- 
ployer, pour l'c sanscrit, l e circonflexe (é), nu moins dans le 
corps lies mois. — Quant aux finales, comme h; circonflexe y csl 
inusité en français, et que l'on n'écrit pas Cltlm, mais Chine, nous 
pouvons là placer l'accent ni^it. Cela n'aura point d'inconvénient; 
cor, a la Ou des mots, IV aii;ii et tnujoni's Mainicnt forme, vrai- 

y reste bref, et l'accent (qu'on lui donne improprement alors) n'a 
pour but que de le distinguer d'avec un a muet. Dans prtit'tl-t-, 
par exemple, il n'y a de véritablement fermé que le troisième. Ce 
dernier seul est appuyé, ce dernier seul es! lomj. 



,1k français ou 6 long. Ex. royaume, 
apôtre. 

• 

Ei des italiens dans sei, des Alle- 
mands dans brett; ey des Espagnols 
dans el rey. C'est en français Vey de 
Nancéycn, ou l'ay à'e&sayer (2). 

Au des Allemands dans tant, des 
Italiens dans angcllo, des Espagnols 
dans gaucho; c'est-à-dire le son pro- 
duit en français par les syllabes a-ou 
rtiunies; par exemple dans les mois 
t il demeure à Ouessant, il y fabrique 
de la ouate. » 



SIGNES OU'niOCll.U'HIQLES SANSCRITS. 

Jj : Le vixarga; sorte de légère aspira- 

ration finale, qui peut se changer en 
diverses lollres, et qui représente sur- 

(I) Nous aveu? mil ti dans le corps de? icruics, cl n'irons- laissé 
nu (pourii) qu'aur peints itc suture îles nuits qui se sont vraiment 
rencontrés. Excmpliî : Jagràliaiipnplavngal/im (par nu), vu que 
jagrâha cl HjinpInvnijaUnn i^i-tiiiuiil l-Iiuuiiii dans ia phrase, OÙ ils 
ne se sont soudes qu'à cause de la rencontre; lundis que nous 
donnons l'ù à iiiiijù. cl même ii Vamvi'i)>amnm , uar, loul composé 
qu'esl ce dernier lernu;, n'est devenu un seul mol cependant. 

(a) Quelques orientalistes rendent celle diphtongue par m, au 
lieu d'ei, mais à lorl ; car en sanscrit, ni f:iii ,\ cumule eu français. 
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Ici le lecteur est maître ou de no pas 
prononcer "ce signe orthographique, 
ou de l'articuler comme un s. En 
rencontrant, par exemple, le mot 
Daçaraïas , il pourra dire , à son gré , 
Daçarathas, ou Daçaratha. L'erreur, 
s'il en existe, ne sera pas assez grande 



pour qu'il y ait incom 


renient. 




ic qui remplace 


les diverses nasales, c 


t qui lient sur- 


lout lieu de Vm SOU' 


Ml. Nous rem- 


ploierons, 1° dans le 


milieu des mois 


avant les labiales b, p 


etc. 2" dans les 


finales, soit neutres .< 








Autre rcpvésentalio 


n de l'anouswa- 


ram, pour certains et 





de labial. Brokhaus propose d'user de 
cet n devant l'aspirée, les sifflantes et 
les demi-voyelles (i). Avant les lettres 
non labiales, mais classées (vargigâ-i), 
nous laissons subsister la nasale pro- 



(1) Ce que loi priunniairini-i ~i:]i>c;-ii~ a p | :<_■[[ l 1 i n ainsi , ce sont 
les quatre consonnes ya, m, la, va. Ils leur donnent le nom de 
s imi- voyelles parce qu'ils les regardent comme eousincs des 
voyelles i, ri, li, u [ou). 

(2) C'est-à-savoir, devant les dcmales, Vu ordinaire ; devant les 
cérébrales, l'n sous-ponciuc ou n de lèle; devant les palaiales, 
]'» circonflew (le frauçjiis ir^m-iu); et devina les gutturales, 
noire gamma poiiilé, iiulri'miïil ii.'Uimé !o mja. 



Equivalent de noire apostrophe. 
Seulement tandis qu'elle indique chu/, 
nous him» apocope (suppression finale), 
le signe sansi'ril indique une suppres- 
sion initiale, une procope. Mais la 
chose h offre rien d'è-tonnani; elle avait 
lieu ainsi citez les Latins : bmmm'xt 
]iour bonvm est. 



Au reste, tout ceci est expliqué, commenté et rendu 
clair pour le premier venu, dans le mémoire dont nous 
avons parlé (1); travail terminé depuis plus de deux 
ans, mais dont l'insertion au Journal nsialii/ilî- n'a pas 
encore eu lieu 



(I) De» alphabet* fiirnjm n.: appU'i'iex nit sanscrit. 

(-2 ijuuique n'y ;Ui:ii.'liiii]i aiii'uie: iiiipnrr^ina'i' prrsiiiuielle, l'an— 
leur eut peul-ëiiv liii-n fliii île le faire imprimiT à pari, puisque 
îles esprits èiiiiiii'ins, ilont le \;i*ir. savoir s ( ; pivie ilifiidlemerii à 
comprendre les imsniiis île l'Ignei-auee , :ip]iiirii.'iit do lels délais 
ii s'occuper île ces questions irop modesles , qui n'ini^ressent, il 
esl vrai, que le ri-os [iiildie des éliidiauls. Avec le syslème de nu 
donner place qu'il îles lalicues du premier ordre, sans s'inquiéter 
des Iravauv. qui letidem ii i ■ ] I f_' ^ n- ï ~ ■. : ■.■ r.'-nliiH- ;iri|uis, — on laisse 
d'autres nations, moins fu'-res el plus pratique*, prendre lout 
doucement l'avanee sur la online fianeaise. — Il n'y a déjà, dans 
ce genrf , que irop de clicmin de fail. 

Ruure tiuuiaiu , dans l'iinlri: de la |iiaisée, ni! viL |ins précisément 
des dècouvei'les faites; ii lit iii'- dt'eouvcrles qui: l'on a bien voulu 
prendre la peine de mellro à sa pariée. — Ap oéme la première 
de ces deux tiklirs el loul t'Iiooiieur qui duil la couronner ; mais 



Le mode du lecture auquel ou arrivera aisément par 
l:i clef que les pages précédentes ont fournie, ne sera pas 
plus mauvais que celui qui se pratique à l'égard <!u latin, 
usage qui, malgré les défunts inévitables d'une méthode 
artificielle et conjecturale, ne nous dérobe ni le charme 
de style, ni même, jusqu'à un certain point, l'harmo- 
nie, du poète de Mantoue. 

Notre procédé, quoique purement approximatif, suf- 
fira pour l'aire découvrir daos le texte une foule d'ana- 
logies gréco-latines. (Juel est le simple bachelier qui ne 
reconnaîtra point, par exemple, en parcourant lo morceau 

saura pas voir dans l'adjectif iijiii<lihim (se tenant en 
bas) le participe hybride ùizwiaiitcm? etc. Quel est l'é- 
colier do cinquième, de sixième, qui, en lisant dans no- 
tre sanscrit européanisé devint Kùtiratiiim , ne sera pas 
surpris, enchanté, — ne sautera pas de joie, — d'en 
apercevoir à lui tout seul, non la ressemblance (c'est 



s'il dé.lnjgne la seconde , eli bien , qu'alors il siiclie au moins per- 
mettre ù l'humlile nos sf.ns île s'en chiirjrrr j sa place. El qu'il ne 
rendu pas initfioi'djihle.i :\ Ni Fiui[ilt! cl vulgaire phalange lies 0U- 
itîcin jiriiiiciiiiip, — qui ne dciiMrnic junir elle ni i'l(>;re ni mention 
même, — les souliers pin où i • 1 1 1.- s'iminceriiil vers le luil , pour 
pou qu'on mit moins du rrlunl il le* lui ouvrir. 
(I) P«ps7SJi7S. 
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trop peu dire) mais In presque identité, avec les mots 
latins places cri rcininl : tlifiun Qiuxaliam ? 

Chacun, d'ailleurs comprendra fort bien quelle est ici 
la mesure du vers, compose de seize syllabes et eoupe" eu 
deux hémistiches égaux (I). Il y a plus : on ne sera pas 
sans recevoir quelque impression de la quantité pro- 
sodique, qui revient périodiquement ; tant il est facile , 
fût-ce à une oreille de collégien médiocre, de sentir, nu 
bout de deux ou trois paragraphes, que dans les vers 
héroïques, In première moitié des demi-clokas se ter- 
mine ordinairement par un anti-bacchique, et la seconde 
toujours par un double iambe. 



(t) Au lieu d' hémistiches, nous di'vriiïii; lIiiv jiieds, puisque la 
métrique simscrilir ;i»|rï!c ptuht clincum; des priiniles unités em- 
ployées dans le calcul des rythmes. Mais les Grecs ci le; l.alins 
ayant diminué lu valeur du mot mbd, nos habitudes de collège ne 
nous permettent |ilus ?uérc de le doinii'r pour nom à des groupes 
si considérables, : .\ îles dii biens oulosyllubiqucs. 
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LA MORT DE YÀZNADATE , 

ÉPISODE. 



AVIS SUIÏ, LE SANSCRIT. 



m Europe pour I.:- i-tliiiuii* ■i.-nisrriics, mais (sauf emploi d'un 
trail-d'union) nous l'avons appliqué au cas même où ils sont ag- 
glutines, excepté lorsque 1a juiiclton y est assez, ferle pour rendre 
lout décollement impossible. 

Ainsi, quoique lis mots nitrritt witthiirù , juvlaposes d'abord, 

pratiquement, â m 1 pins fiimuT i[tie rùlrùimdnliari), — OL quoique 
de même, par le eliiiriïeini'ril itc la voyelle i en la consonne les 
cinq syllabes de r/rri imïti/ti se soient réduites ans quatre de 
tlëvt/ani'ttïa , — nous avons écrit, rions, parce qu'on le pouvait 
sans inconvénient, liilrih'-iirlnluirO et dcry-attuilà. Le irail- 
d'union, inlrodnil ici pour saliskiirc l'c-pril, ne iléiruit point l'effet 

de ['(ii'ihc^-i'iÊi.he In'aUmumquc. 

Ce n'est pas tout. Dans les mots composés, dans ceux surtout 
qui sont très-complexes, nous avons marqué aussi par un Irail- 
d'union (à la vérité fort peihï chacun des éléments du groupe. 
Nous écrivons, par exempte, rnkn-snriiytjti-riirliintti-, et même 
nous divisons p'aln-prepsur . 

Certaines misons semblaient nous conseiller d'être plus hardis 
encore. Bien volontiers noir- fussions allés jusqu'il mciircj'il/twfd, 
faisant ressortir ainsi dans;n/nrfn (nuage, donneur d'eau, aqua 1 
ilator) les deu* racines jaia cl lia. — Mais on a pense que ce- 
lait là trop de condescend a n ce pour les débutants, et qu'il fallnil 
leur laisser quelque chose à faire. Il y avait de l'exagéra lion, nous 
disoil-on, à isoler dans thiikrittnn, smitiiwhùi] cl paritarpità , 
les préposions composâmes i dus, \tthi cL ptiri). lorsque les Grecs 
ne se font aucun sn'iipiile d'écrire sans division Jimsisï, uivusia 
ou sî-.irsuvîuiv',. Vélait-ci' pas prendre irnji rie soin que dedéta- 
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cher lia deu\ éléments de meya-jéna, lorsque le lecteur voit au- 
dessous, dans la traduction latine, le mol lié nubigcnà ! Pourquoi 
scinder Uanm-pAnin, lorsque les Anciens ont bien forgé pour 
un signe do leur zodiaque le lerino non-divisé i'orâtcntm ! 

A la bonne heure I — Et loulefuis ce n'ést pas sans regret que 
nous avons renoncé ii une méthode analytique, liicn scolaire peut- 
être, mais qui aurait eu son ulililé. Décoller el séparer, jusqu'aux 
timiles du possible, les éléments constitutifs du langage, ce n'est 
pas seulement aider l'étudiant à saisir plus vile le sens des mots : 
c'est lui en faciliter même le déchiffrement matériel, et lui en rendre 
plus aisée la lecture à haute voix *). 

Or, quelle est l'Intention principale de ce volume î celle qu'on 
y voit régner d'un bout ù l'autre î — Le désir très-formel de con- 
tribuer à faire sortir du domaine d'un petit nombre de a doctes 
Elus i' certaines notions mal a propos réputées inaccessibles, et de 
tes mettre a la portée de toute personne tant soit peu lettrée ")- 



Tous les çlukas (distiques) sont numérotés, cl même nous avons 
marqué par a « ; !o pi-cimiT cl le saund vers de chacun. Voici 
principalement pourquoi : 

Les allures de la pensée moderne ne permettaient guère de sui- 
vre constamment l'ordre ries idées antiques ; le tour naturel de 
notre idiome devait amener dans celles-ci de légères inversions. 
Or, nous avons veillé, néanmoins, ù mettre toujours en véritable 
regard les membres de phrase sau'trils el fruieais qui se corres- 
pondent ; dés lors, il en résulte quelquefois un petit déplacement 
dans la série qu'avait suivit le poète pour ses distiques ou domi- 
disliques. Eli bien, notre numérotage permet de rétablir entière- 
ment cet ordre, supposé qu'on y tienne. Ain amateurs de l'exac- 
titude, fût-ce de l'exactitude la plus exagérée, nous avons voulu 
ne rien laisser à désirer. 

•) De noire ijilémo pliirnlit, il IsMlItn pour ratigt l'emploi du petit trail- 



Si l'on veut ne considérer la traduction française île cet épisode 
que comme un morceau dcsiiiié à des séances académiques on 
comme un fragment ii réciter dans des liions, ii foui, au lieu de 
le déclamer jusqu'au IhhiI, s'arrêter aussiliil après I» disparition 
de l'image glorifié de Ya/.nadaie, cl finir piiv Ils mots : » emporté 
vers la nue •< (page (■:>). — Dans ec cas, en effet, le sentiment de 
l'art conseille de laisser de enté les derniers vers, dont l'imérél ne 
roulant plus sur le jeune homme et sur ses vieux parents, ne peut 
èiidemmcnl continuer d'émouvoir au mime degré un auditoire. 
Utiles encore pour la Inclure de c:d)inel, iis conviennent moins 
pour la lecture à liante voix ; car les gens (surlout dans leur 
ignorance de ce qui précède, cl dans leur indifférence pour ilasa- 
rétas cl Cuuialie), ne saluaient eue aussi vivement toucliés de ce 
qui regarde ces personnages que de ce qui concerne l'enfant 
blesse. Toute cette fln, quoique remarquable, siguifiealive, liau- 
lemenl morale, imposante même, serait pour eux comme un 
hors-d'œ livre. Si elle ne viule pas l'uniié d'action, elle semblera 
toujours ûlcr quelque chose ii l'imité d'effet (*). 

l'a rei II cm eut, il serait bon de supprimer, dans le débit, les vers 
que nous avons marqués d'un :isii' risque (page Gl), i-'csi-à-ilire les 
quatre vers qui mentionnent d'an mens rois île l'Inde du des pères 
de famille vertueux. Au point de vue logique, ce sont là sans doute 
des parties in légran les delà phalange que le poêle passe en revue; 
mais bu point de vue artistique, on ne se plaindra pas de l'absence 
de quelques anneaux de la ehaitie. Loin de là : l'effet oratoire ga- 
gnera, ou raccourcissement ainsi ohlcnu dons In période. 



— En clfci, |ùu* matin bon do Joule ici l'ci.lcncc de l'uniié .ïlolfiiqi.c il 
n'y oanil qu'il cimier le lilro fin mnirr.in : il .naii-.ii In iioimn.'r Vi'|iisn.ic. mm 
pli Li mort de >'<r.'jj n rf.rfr, en tua nVn t vpi iiLic- .\nc la |iirlic In plu» «Munir, 
msàllipn In mor/ tir fh^rilai, .|.|ull.ui.ir, igni i-hi i!j L.T <■-,■ iziil Emut le rajel. 



YAjiVA DATTA-BAOAS. 



LA MORT DE YAZNADATE. 



JAZINADATT1 NEX. 




ÇRi-RAMAYANÊ 

YAJ'NAWrA-BAÙÛPÀKYÂNAM. . 



1 =. Itdmti tianuja-çârdùtt 

sùmijé vtinam ûçrité (*), 
t £. Htijti Dnçaralas krécrtim 

àpadam miimpadyatti. 
■i x. Rdma-Laismmagôr êva 

vimisiM, Yàsuvùpainani 

2 c. jagnlhaitpiiplavarjatam 

sûryam tama ivântbaré. 

7, a. Sa, saiU tiivasé, Râmam 

çoéan /va mahâyaçâ* , 

3 c. Ard&a-Tulrê , vibudt/as san , 

satwuirtit iiKt-siitl i-'/i in ; 

U x. Smrtwà-èa, ilcvijii Kùtu-aUjâm 

aSiB&it/édam abravtt : 



JAZINADATT] NEC1S FABULA 
(«) •« ««•"»»'»* (««"».)• 

Di'mi Ito Mfiiiuiiks, llfimns, eum fraln: minore, 
Lon([iTH]iias pcU'rel sylvas lieu *|>l)ii!ù profcctus, 
IhViïr'àtliam ir^m cirpit cniisiimcru iiïecror. 
Artiîter ilh; polcns, iiicun-miu t>n>umii5 Imira (n), 
Eïiiio juvcnis Ham^G, fraticmque seciui 
Ixismj'ui*, l'suci-iil -pk'EiMorL'iii fnmlo -oikiilmi : 
-Elhm; sle mcdio, Iru* sùIcili sîilus olmmural. 
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LA MORT DE YAZNADATE, 

ÉPISODS 

TRADUIT DE LA R AU AÏ DE DE VALM1KI. 



^ Quand le jeune lion no des rois Manou vides '), 

Quand, cherchant avci.' lui IV^i^icut' îles J '■ 1 1 ■ ■. - 1 ^ . 
En compagnon d'exil, Lasman, généreux frère, ' 
L'eut suivi, — quel chagrin saisit leur noble père ! 
Le monarque imposant succombait affaissé ; 
On eût dit un soleii dans les cicux éclipsé. 

Depuis six jours entiers, dans sa douleur profonde, 
Le vieux Hasard tas fuyait les yeux du monde s > : 
Or, la septième nuit, pleurant son iils si cher. 

Surgit, et par degrés i-apju-llu à sa pensée 

Lu acte malheureux de sa course passée. 

Acte que dans sou âme un long oubli voilait. 

Sous ses tourments nouveaux, làible et troublé qu'il est. 

Le prince appelle à lui, d'une voix indécise, 

1,'auguslc Cay/nlie, à ses côtés assise: 



Sexl&jamilue die, lai-rymaiis i'L muHa geniens rex 
Hûo lllùo scoum vcrsuliat tîctlk noctu, 
Um'mi ïMrrii ciil|jii; |>liii Eiblin ■ [ristis imago 
Menum illi suliiil. Factiis iuciiioi-, ac niuijs ;e|-'tx, 
Uivam ijuisalisim, ili;il.nui> ijiuc l'orli: scdclial, 
Mlijquïtiir : " tlurmi>, ™njm '.' Si lilura m 10 
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t Si le sommeil vous fuit, Cauzalie, éeoute/. ; 
Ma bouche énoncera de tristes vérités. 

» Bonne ou mauvaise, oh oui, toute action humaine 
Attire a son auteur ou récompense ou peine ; 
Avec le cours des temps, un sûr effet la suit, 
Et, lot ou lard, chaque homme en recueille le fruit. 
Ah ! combien ce qu'on fait, il faut dès l'origine 
Le peser ! — Que de fois le bien qu'on imagine 
Se tourne en mal.. ! Souvent dans nos vœux empressés, 
Nous optons , et nos choix sont des choix insensés. 
On ressemble au mortel que différents bocages 
Invitent au séjour de leurs divers ombrages ; 
Qui des humbles manguiers méconnaît la valeur, 
lit des tiers palàsas, plus brillants par la fleur, 
S'en va chercher les bois : haute et vaine fcuillée. 
Où l'attente est déçue au jour de la cueillée 

Voilà quel fut mon sort, et pourquoi, trop puni, 
J'appelle en vain Iiâma, de mes côtés banni. 
Ma laute fut d'avoir, dans une ardente ivresse, 
Atteint jadis un but par ma fatale adresse : 



Nunc vigilas, allema nieis du vôdbus aurcs.. 

n Quidquid aguiu homines, réglna, haiiumvt! rnidumvt, 
Hoc manei, aiqiie suo prôdûcit tempore (NicIdb.. 
Aciitius ergi'i eiiîs ex omni parle eavendum 
Principio. Nom sï Icviier quis prona scquolur, 
Par eril insulso ipii, cïuu sili (jitœrerc |iossi(, 
In Eorlem, varia vcstlk» arbore colles, 
Amrtïo nemori patasinatn, flore supcibam, 
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* 6. ■ Yadi jdyarsi , Kâuçalyé , 

çptu me 'vahitâ vacan. 

Sj. • Yad âcarali, kalyàni, 

naras karma çub'dfulhtiii (»), 
B S. So 'vaeyam palam âpnôli 

lasya hala-kramâgatam . 
fi a. Guru-UUjnvmn avMmim 

(i ê. Gunatâ déialaç-ceiva , 

bâla ily-uéyatê bu/leis ; 
7 x. Tad yalâmriwanam hittoû , 

pûlûçam vunam dçrayet , 

7 S. Puipam drètirii p'ala-prepsur 

nirdçax syâi palâgamé. 

8 a. Su 'hum . àmra-riiuam hitwâ , 

p'àlâçam vanàm dçrita.s, 

8 S. Butltii-mvhât parityajyn , 

Hâtuum ftiniiin i\>n-i)ia!i~. 

9 a. . Kduçalyê, labilalaxtjéna. , 

taruncna maya , puni , 
1) S. Dûratas eabda-véilitwàn , 

mahat tud duskrlam kftam. 
10 a. Tad idam mam anuprûptam , 

dêvi, dunUimi suayafkylam , 



Fniclifcro Sylvain profeE ; caiïmrus iiicplù 
Aulumni pomïs (6). — Amrreum sïc ego liicuni, 
Olim, pro palnsîs, racola, meiilt relînui ; 
Indè, neo immmu'i, irislis nunc Ifigeo Rnmam. 

" Sors nie;) sa; vu fui ( jaulu valni^LV scopumqiw 
Non oeulli nolum prompt! iciigisso sagiità. 



10 S. Sammûhàd Uni bàlina 

yaïd s'ji'k! lia&ttam mhiii. 

1 1 a. Avijtïdnâd yaïd kaçctt 

puruso Gaxayed vièatii , 

11 Ê. Tald mayàpy-avijndndt 

pàpam karma pwâ krlam. 

12 a. . D/hiy-amtdd, taddiïfo Imam , 

ytwa-rûjô Bavâmy-altam W ; 

12 S. Atapràvrd anuprdptd 

ma da-kdma-vivarddïni. 

13 n. ■ Àiùhju hi rusant lidumam , 

taptivd-éa jagatîm ravdu, 
13 6. Vdag galwdliijupdvrtté ' 

parût dvaéitdm diçani; 
li a. iïifnwdnd rfifos sarvda 

migdû dadfçirà ganâa , 
U 6. Mudd jahrsiré-càpi 

va ka-sâ rapja- varh in oh . 
l.'i a. ÂktUàkùla tôydni 

srâlânù vhnaldny-api , 
i'à S. Unmârnajalavâltini 

baHùvvr jataddijamé. 



Ardor in errorcm duxil inc. Error milii cul|>o ; 

lll ueccal puer ineaulus sfigendo veiicnum. 

" Quàm velus csi focinus t Tu virgo imiupH ninucLas ; 

Ipsc ego regni hôrcs lantùm. Ilui-cnsquc juvenlû. 

Flamina amoria ageus, pUmorum conligil œslas. 

« Vsnerai australes soi , ex aquilons reversus , 

(>ras. cl lerrin ;umim calnr limisci-iit omnem 



* 



Faute aveugle..! pareille à l'acte sans raison 
. D'un enfant qui se joue en suçant un poison. 



• Comme ils ont fui, ces temps, dont l'image lointaine 
Déjà dans mon esprit disparaît incertaine ! 
De la maternité vous ignoriez, la loi ; 
Vous étiez vierge encore, aimable veine ; et moi, 
Joyeux et témérairo en ma course étourdie. 
Je n'étais qu'héritier du tronc d'Ayodie ">. 



» Un soir, — c'était alors la saison des beaux jours, 
L'admirable saison des (leurs et des amours, — 
Par les feux du soleil si longtemps desséchée, 
La terre avait enlin vu sa soif étanchéo ; 
Des nuages épais, agréable rideau, 
Naissaient, puis se fondaient en féconds torrents d'eau ; 
Aussi, peignant leur joie avec des cris étranges. 
Les paons aux cent couleurs, les hérons, les saranges °), 



Tonidus. Al tffilum grain câlïgine titmbi 
Tandem vclùranl, spem lœliliomquc (crenlcs. 
Mox tel lus inliians maile 11 l ; pcrfundilur un du 
Mûliigeiià ; pleno decurrum margine rivi ; 
?1)I.'ih1k1,i torr.i s:imil uirpci viriitoiiiifHi? IutIh?. 
Tùm genus flligcrum, lùm eyenus, pilvo, sarunga, 
Àrdeaque insaiio slrldcns vclul ebrin pnlu, 
ExuKat rîpls et amïcoa acciiiil imbres. 
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Près des ruisseaux ^nissis ^einhliiii'iit comme enivrés, 
Kt lie gaï.ons plus frais les r.lmuq>s .sY'trui'iil parés. 

r Un soir donc, au hasard, parmi les herbes vertes. 
Non loin du Sarnyou, (louve aux rives désertes 
Je pars, un arc en main, sur le dos doux carquois '). 
' Peul-fitrc, quand la nuit allait couvrir les bois,- 
Un buffle, un éléphant, quelque animal sauvage, 
Viendrait vers la rivière y chercher son breuvage. 
J'approche ; les buissons me la cachaient encor. 
Que, palpitant d'ardeur, aveuglé par le sort, 
J'entends s'agiter l'eau : je m'arrête et j'écoute. 

» C'est comme un vase étroit qui s'emplirait... 

Sans doute 

Tel doit être, — tel est, — le bruit qu'on s'abreuvant, 
Fait, du creux de sa trompe, ouïr un éléphant. 
— Il sullit; moti désir n'en attend pas la vue : 
Sur l'are impatient je mets la iléche aiguë ; 
An juste point du son je vise ; — aclc insensé ! 
Le trait vole... liu cri part, qui d'effroi m'a glacé 
Et fait échapper l'arc à ma main vacillante. 



11 Talia ciirn slorent, o pulebra (cj, cupldine publia 
VCuandi, cgrcilior, lepîdam suli vesperis orliim. 
Arcus incsl moaibas fulgens ; humeroque duabus 
Imposiiis pboretris, sylvas nûmenque Sorojum 
Fer dubios colles faillis pelo. Nonirçuc videlur 
Spiculo iuaudilo succumbere posse per timbras, 
Bûbolua aul ckpbas, nat sylva! bdlaa quievis, 
Sëmûlos laliees quœreua, Saragena Huenta. 

n Ilaud equidem longé disiabai pes meus illo 
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1G a. Méyajênâmbumt Bûmir 

Eiirind parilarpitû , 

10 S. Unmatta-çiRi-sârtvfgâ W 

baSdu kariia-çâdwal&. 

11 3 . . Etatmin tdrçé kâlé M 

vartamànê , 'lutin , ajganê , 

17 c. Badtluw iùiu'iu, lïn^a.ipâniH , 

Sarayûm agoman ntutim ; 

18 a. -Vfpônd mahikam rdtràu, 

gajaiti-vd tfram àijatam, 

18 S. Anyam-vtipi mrgam haUcij 

jîi)iiiisiir, ojileiulriya-.. 

19 a. Aïâham pùri/ainûnasya 

jala-kiimBnsga niswanam , 
1U ë. Jeaiurtit.ïfli/é, 'çrduiam, 

vàranasyêva vjjhilam. 

20 a. Tata*, supuyiïaiii , niçitam, 

çaram samïiiga kàrmukê , 

20 £. /lsHifn çahdë , çaram iipram 

atfl'am , deiva-mûhilat. 

21 a. . Çaré-éâçpnavam «umin 

mukté ttipatité tadâ : 

Amni.'. si'il i<! ri|i;ii)i itit--il r:inh' fcnrliiii 1 , 

Àccessums eamjiï \\o\ (rulicesquc iclareni : 
Ncsdo quis strcpilus c Humilie surgit ad aurem. 
Sic forlassé ad siqimi Inrip) sirrjiii ampliora collo, 
Vel, bibiturus cas, sûgenic proboscidc barrus. 
E\pcclata ifiilur vûnil fera (sic mca mens esl) ; 
Nec morn ; nam ileKlra! qurerenli occutril aculum, 
Pcnnalumjaculum ; si mu] arciis ce mu a flcclo. 
Uudc sonus crepuil, volai iliùc missile telum. 
n Fil subi lu gemilus rui^rabilti ; :ic uiîlii sariguis 



22 a. • Katum ttsmnd-viilé çaslram 

nipaUt lu tapaiwini 9 

22 o. ■ Kenûyam sunfçmiséna 

mayi bdnô nîpâtitas f 

23 a. - Pntvivikhim natthit rdtrûv- 

-udaharâ 'hum dgitta* : 

23 6. ■ Jiwiâliihatas hêna ? 

kasyèhdpakpam maijd ? 
2a a. ■ fdani nispalam dramSam, 

kéualdntirïu-safliilaiii , 

25 S. ■ Vidtuân kan stiilu manyéla 

çisyênêva gttiw battait*. 

26 a. Nemam taldnuçoçdmi 

jlvilu-iayam âtmanaa , 
2C É. ■ tfâtaram pîiaraiiéàncfdu 

widilâu çaèômi Ida yald W, 

24 o. ■ Vrdâûsyântfasya dinasya. 

Varié vanytna jivatan , 
24 Ô. . Nunes putrabat/dd cva 

liydi bdné mpâtila* M. 
28 a. ■ Tûu-rûhfiiii-rrdvu krpaitnx , 

kénâgamya durùtmand 



Sisliiur, tquc manu lelalis labilur omis. 

« AU ! perii ! » rcsonat trïmulo vox murmure, il Scii quis 

" III similcm potuit crfldSlis figcrc jnclu.., 

» Qui fluvium sollùs, lymplîas. hauslurus, adibat ! 
<> Isliict turpc seelus, sine cousis, utile nuSIA 



ii Je suis mort, » dit ta voix douloureuse et tremblante. 



Mais quel être cruel m'a pu frapper? — Pourquoi 

■ Dépouiller de la vie un enfant tel que moi? 

° Jeune ermite, à qui donc ai je nui sur la terre? 

» Je venais puiser l'onde au fleuve solitaire 

» Pour gens à qui des bois l'humble aliment sullit. 

■ Ce meurtre sans piti< : , sans raison, — sans profit, — 
» N'est pas moins odieux que le forfait d'un traître, 

» D'un coupable disciple assassin de son maître '). 



» Car ce n'est pas moi seul qu'un tel coup tait périr; 
« Et les jours innocents qu'on m'est venu ravir, 

• C'est pour d'autres que moi que mon cœur les regrette. 

• C'est pour mon père, — aveugle cl triste anachorète, — 
> C'est pour ma pauvre mère, aveugle comme lui. 

« Quand j'aurai disparu, quel sera leur appui? « 



n I.ucrorum specie, slomaelimn ciet, Uaud sec lis qc si 
ii Vcllct discipuîus proprium mactarc magislrum. 
" Non mihi condolco de vîlà lùm ciii> raplà ; 
n Sed cnmplùrï! pïlri, qui sanclus eremila vlvil, 
" Conqueror et mairi, comili sociicque rceessùs, 
" Ambûuus vetulis, aaibôbus tiimmc coptis. 
" Hoc par dulcc scmim, ilciiiccps quiii me sine fiel ! 
" llerbis, lieu, soliios vesci, vol glande miseflù, 
h lias ego nûlribam : me ilempio, tara peribit. » 



ii 0 reine, il ces accenls d'une plainte suprême , . 
Je m'avance éperdu, plein d'horreur pour moi-même ; 1 
J'écarte les rameaux ; je marche eu me pressant ; 
J'arrive enfin. — Que vois-je ? 

Un faillie adolescent, 
Qui, pauvrement couvert de simples peaux de bete, 
Et les cheveux en tresso attachés sur la lûte, 
— Précoce pénitent, — de ma flèche percé, 
Les pieds dans l'eau du fleuve, était là renverse. 

11 m'aperçoit : son œil se ranime.., et mon âme 
Frémit de repentir sous son regard de flamme. 



i C'est donc loi, \alria, par <jui je meurs ainsi ,a ) ! 
» Eh! que l'avais-je fait? — Qu'avaient- ils fait aussi, 
» Mes vieux parents, dont l'œil ne voit plus la lumière ! 
» Qui, nourris par moi seul, voués à la prière, 
> Innocents, vertueux, vivaient au fond des bois ! 



" flis diclis propero, cu|iiensi|uc ridera quid u me 
Palratuni lue rit, irepidus vlrgulla rejicllo. 
Proti dolor ! Ecte puer, iron.^fi\u5 peclora ferra, 
More onûcllôrC'la; vcslîtus pelle ferini 
Frontequc adliiïc prabens religaios riiê tiipilln-. 
Sanguine rorabat, nicdiusi|ue jacebal in uadii. 



" Vix me conspCïit, la»i diris vTsibas tegrum. 



■ llihiineikéna niliatûï, 

çâka-m ù ta-p'aliiçanâH ? 

■ Tod anUa-mitunam Vfdtïam 

dlrya-kàlam Spam mayii , 
• Maiji pancativam âpannê , 

kdm vfltim vriviani.il/nli? • 

■ Iti lâm karumim viiéam 

çrutwd mè Brânta-cetasatt , 
Adarniakarma-liitasya 

karûd aêyavalâyvSam. 
SahasAljynpaspyemam 

apaçynm. hfdi tâditttm, 
jàltijina ilaram hàlam , 

dlnam , pntilam amBasi. 
Sa , màm kfpanam iidvUcya , 

marmany-aHihaiâ Sj-çani, 
lly-uvûca vacô, dêvi, 

diilaiur ivn lêjaaô : 

• Kim tavâpakpam , xalra , 
vanê nivamtiî mayii, 
jtyfxur ùpS gurm-arlam , 

yad aham tâditas twayô .' 



In lemcralorcm morieiilin lùmina (luit; 
Lumina me jusiis quasi combSrentia fl:immis. 

<• QuiP libi, i[uic jainn, ilic, n me injuria lala eu, 
» Qufid lu, sic, puera , jussu geniloris ad untlas 
" Canltmi'Hn impleoU, corpus corifûderis iclu t 
« Insuper, innooui, die, quid fÉcêre parentes, 
" Prœsidiis orbi, ca-ci, lardtquc seneclU? 
" (Très clenim miseras, 1res Qna safiina nccavil|. 
" IIis °l>"s psi nalu ; nimis, eheu, jam marar sbscns. 
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3* 3 . . Ekênûnêna bilnêna 

Iwayâ , pûpa , halos Iraya- : 
3*6. ■ Aliam, ambà-ca, tâiaç-êa; 

kasniad? anaparAilintiu ! 



33 a. 


■ iIjiiû hi , kfpttntw-anilûv~ 




-andldtt, vijanê vanè , 


33 e. . 


Mndlyfiu pitardu vrdâdu 




JVunam na'htîasnt^ifirHÎ^" " 


33 a 
a 






unam ^^^^ grutasya vA 


3Ii E 


Yaïd màm nùHijAndli 




jdnan api'ftf^kimkurtâd 








an'lati 'd apar k-àwa 9 


3G 6. . 


B'it'lyamdn am ivâçaktat 




tnitum awjan nuga nagam ('). 


38 a. 


lyam ékapadi y Ali 




marna tant pilur àçramam : 


58 e. 


Tarn prasdtlaya gatwûçu , 




na twdin sa kupilax {-apel. 


37 «. . 


Pitus tviam ûva megatwd, 




çiyram âcaxwa , RAgava , 


37 e. . 


MA twâm i/axyati çâpéna 




çuska-vj-iam ivdnalas. 


« Scilicet 


isia boni mer ces 1 adciiquc lot au nos 


» Prûfuit ai 


slërâ corpus Jomuisse dioctâ, 


ii Seu vigili 


sludio Vf d;is dididssc verendos ! 


n Insamisji 


ivenis milii vilam subripil : cl me 


" Cunctanu 


:m in sylvft erôdii paicr inseius. — Al si 


ii Nolo fnrc 


il eiiam «cniinri mine mon fnla , 
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* Car ta flèche, ii méchant, nous a tués tous trois. 



• Troublés do mon absence, oh, déjà dans leur peine 
» lis m'attendent, sans doute. ...Et leur attente est vaine! 

» Tel est donc là le fruit de mes austérités ! 

s Des saints Védas par moi si longtemps médités")! 

n Un insensé me tue.., Ot mon père qui m'aime, 

» Quand loin de lui je meurs, n'en est pas instruitméme! 

« — Mais, dans son impuissance, au reste, il le saurait, 

« Qu'y ferait-il eneor..? L'arbro de la forêt 

i Peut-il, en s'agitant sur aa tige épargnée, 

» Sauver \ son voisin les coups de la cognée '*) ? 

•Eh! bien! prends ccsentier.chasseur,— et sans relard, 
n 11 mène à l'ermitage où languit le vieillard. 
■ Va l'y trouver ; dis-lui l'œuvre de la démence ; 
> Du pénitent, du brnhme, implore la clémence ; 
» Car s'il te maudissait, tu mourrais consumé. 
» Comme un vieux arbre sec par la foudre enflammé. 
« Va donc, — et puisses-tu fuir le courroux céleste ! 



i> Quid mugis..? Anne fil ul percussa secûribus nrbos 
i> M-hori'. vïcïiift v. lm militante jiiv.^ui' ! 

" Tu, mea verba oudi. — Video'? Ail mîigâlc palcrnum 

» Pauperis et luguri ligna, islœe sëmila ducit. 

« Hùe, âge, verte pedem. Quai tëccris ornnia narra ; 

» Ilrnelimanis nnle pedes, in me commissa falére. 

n Tùm supplex, al eo veniam pelc ; ne ciliis illc 

« Urat le miscrum, libi juste dira precando, 

ii n Fi iniilln vtfrot neenm sine corlicc inineum. 
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r Mais Don ; reviens. — Ce dard, <|uu loti arme funeste 
. M'a lancé.., qui suspend le sodfte du ma voix, 
» Qui m'enferre.., il m étouffe et me brille à lu fois. 
■> De ce serpent de feu sauve-moi la torture ; 
t Viens l'arracher : la mort m'en paraîtra moins dure. 

t Ecoute. — Je veux bien adoucir Ion effroi IJ >. — 
» Oui ; mon père, il est vrai, plus révère qu'un roi. 

Tient un rang au-dessus de l'humaine puissance : 
ii L'honneur du brabmaiiat décora sa naissance. 
> Mais lepouse au ereur pur qu'il reçut dans ses bras, 

• Ma bonne et pauvre mère, est du sruig des Soudras 

• Qu'au moins par ce penser ta crainte un peu s'allège ! 

■ Ton crime.. .affreux sans duoli 1 ... échappe au sacrilège. 

■ Tu n'es poinl brahmicide. » 

>. Ainsi, près de la mort, 
L'enfant blessé par moi me consolait cneor ! 
— De son sein, qui palpite, en tremblant je relire 
Ma lléche... Effort fatal ! L'humble jeune homme expire. 



" Adverle mlerdùni, nani lo voeat ultiioo cura. 
ii Isuid fulmineum figeas prcecordia tclum, 
» Quo laceror, cjuo me gravai iiilcrclusus <:[ teger 
» llûlitus, — ai serpens, pulmônibus ijrncus hicrel. 
ii EtiraHal id Ifeao piews lua peciore , sodés ; 
tt f.iber eo, sallem, valcaia splrare suprcmùm ! 

■I ùclern, ao nimio lu pcrcellàre limorc, 
» Hoc volo le monilura : eoostal non passe negari 
" Quin noailus fuerim in sylvîs o broclimnnc vero ; 
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.->!> a. . Viçalytim kura mdm xipram ; 

t maijâyam i/o" 'rpitan çaraa . 
30 S. ■ Ilrdi vajrâgni-san&arpaa , 

prdnân uparunaddi mi. 
40 a. ■ Saçalyû maranan nûham 

tipnuydm , çalyam wlttara. 



41 x. » Brtilimanéna tui-aham j&ta.H 

Çvdrdyâm vasatâ vanè. 
40 g. . (Va dwijdlir aliam ; çafkûm 

. brakma-hatyn-kftûm tytija. • 



41 ê. . Iti mdm abraviil vàkijam 

,bdlan çarahatô mayd. 
43 a. > Tastjâtautlamyatô bûnam 

ujjahâra balàd aham; 

42 6. Sa, mdm advtxya santrastam, 

j'aMu prdnâns lapô-danaa. 



n At lanlùm sudrma dedii milli famina vilaro ; 

<i Casio, vcrenda quidem, sud non suia sanguine sacro. 

* Brachmnnicïdnmeosicnôn. es fuiiere facuis. " 

n lsio verba modo feeil puer, ipse nccanii 
Pruïidus. — Asl ego lune, leialcm dulce sagiiiam, 
lncussùm lemans fwcllcrc, dû ni que cum vi 
Abripui Ircmulo. — Scd me, mea focta dolenlem, 
ConspiciendS, levés ascClïï novïlîus auras 
Trasit, et eulaiii mïiem sine crïminc vilnm. 



43 a. > JVu/anam upagaté maharsi-pulré , 

saha yavasû sahaseiva màm nipàlyti, 

43 ê. Bfçam aliam aliavam vimù/la-câlà , 

vyasanam apûrnm asançauam prapanna.'. 

44 a. ■ Tatâ 'hum , çaram udâftya . 

iliplam , aelvisûpamaiii , 
44 ë. Âgacam , kumiïam Adiiya , 

pitur asyàçramam prati. 



m a. 


Tatrùham krpanav-anfoiu. 




Vfdââv-aparicdrakâu , 


45 6. 


Apai-yam lasya pilarâu. 




lûna-paidv-ivdiiilajilu; 


46 «. 


Tat-kahil/ïr upàslnùu, 




vydîildu, putra-ldlasûu, 


46 e. 


Putrâgamanajûm âçdm 




âkâyxantiiu ; ,<Mii ti.trAi 


47 


• Pada-çabdam tu me çrutwû, 




munir mûm al>ijaliàm(a : 



ii Sanclus hypcrmonaclii postqunm sic nams obivil, 
O conjuï, ceàiiit |i:iriii,T mm j.-liïri:i; mequc 
rrtooipilcm jCcit dolor in genus omnc malorum. 
" Urnam mo\ rclcvans a ferre vokntc rcliclani . 
Alquc pii juvenis .sic sallcm mïiinis oïlijnplL'iis, 
Scdis ercmiticic manslralum mox ego callcm 
Arripio litubana, et saliùs ik'iisa peragro. 
ii Tandem tecla eîisa: apparent cl ilminc parvo 
Ccrnuntur duB sylvicolœ, qui, paupere cultu , 
Mœsli, grandœvi, famulo sine, — corda movcbanl ; 
AU simili'? aïibus quos durus liqncrit auceps 



— 45 — 

> Moi, quand son œil fut olos, quand sa tûic eut fléchi, 
Quand resta pâle et froid le fils du grand richi '"1, 
Ce que j'avais d'orgueil sembla iomber à terre. 

» Dans ma douleur profonde, un cruel ministère 
Me restJut : — Je saisis l'urne aux lianes remplis d'eau. 
Je l'emporte; et, chargé de ce triste fardeau, 
Je prends l'étroit. sentier qui mime à l'ermitage. 

• Là , j'aperçois bientôt, courbes sous leur grand ftge. 
Les deux parents.., qui , seuls, au fond des bots touffus, 
— Pauvres, de serviteurs et d'ami dépourvus, — 
Semblaient, dans leur misère; époux cassés el frêles, 
Deux oiseaux à qui L'homme aurait coupé les ailes. 
L'un près de l'autre assis de leur tils bien-aimé 
Us se parlaient, le eintir déjà tout alarmé. 
Hélas ! ils attendaient avec sollicitude 
Son retour, différé plus tard. que d'habitude. 
Us ignoraient leur sort, ces deux infortunés, 
•Si louchants.., et par moi, — moi, dis-je, — assassinés. 

» Or, au bruit de mes pas dans la forât déserte, 
Du solitaire ému l'oreille s'est ouverte. 
Il se lève, il tressaille, et me tendant les bras : 



Confossis oculia miscros olisque recisis. 
Aller ad nlterius latus, icgr» fronlc, sedebat 
Fullas marque parens, pro ctauslris, sllpile Irunco. 
Alisentem natum voeitabant, dulec loquendo, 
Anxiua isie senex, anus ainia non minus îsta ; 
Frustra speranies! occisi «éviter a mcl 

« Eccc pedum tajeis motus sonilusquc mcorum 
Advënii. Exelfimot subilô pater ; ■ O bonc fili, 
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i Enfin c'est loi ! > dit-il. « Viens; tu nous verseras 

> L'eau des rites sacrés et l'eau ijui désaltère. 

u Maïs... qui t'a retenu, dans la nuit solitaire? 
» Ynznadate, 0 mon fils, qu'avec amour j'attends "X 
( Tu t'es au bord du fleuve airclé bien longtemps! 
• Déjà ta mère, ici, s'affligeait incertaine. 

» Ta u rïons-no us , elle ou moi, fait quelque ombre de 
[peine ? 

» Oh ! vois-tu : si jamais, troublant ton jour serein, 

> Nous pouvions, par hasard, te causer du chagrin.., 
p Excuse ou noft'e faute ou bien notre impuissance, 
» Mais ne tarde pas (jmt..! trop dure est ton absence. 

> K'cs-tu pas notre pied, notre œil, et de nos pas 
» L'unique appui ? 

Cher fils, tu ne me réponds pas ! • 

( Les sanglots m etouuaient, illustre Cauzalie. 
C'est en joignant les mains comme un honteux supplie, 
Qu'enfin, et d'un accent encor mal assuré : 



« Quie mura 10 tenuil ! lViium siiiemihus uffer. 
n lazinadaite, diii lûsisii lû propè ripant ;■ 
n Excruciaia fuit mater lun, care |iucl!c. 

ii An tibi, die, hodiè, focius gum forié molesius? 
11 O si laaerimus le incarné ; — si i|iia dolcndi 
« Causa, vel una ievis, liLi ]>cr 1105 vûnerit unuuiun ; — 
11 Candidus ignescas lu culpie, ijuaso, parcniiim. 
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47 S. . Kim ciram te kflam, putraî 

pûnitjam iipram dnaya. 

48 a. Yajiuidalta , ciram, tâta, 

sutitè kriditam twayd ; 
48 S. . UlkanliU'yam màtd té. 



Tatd twam api , putraka , 
49 a. • Yadi kincid vijalikam té 

mayâ mdlrdpi-vâ kflam , 

49 c. ■ Xamayes ; twan-êa nul ffwi/ne , 

cmtijélùs kwacït-kutati. 
30 a. ■ Agates twam gatir me 'dya, 

twam me caxur aéaxasn- ; 

50 S. • Mamdsuktds twayi prdnda.... 

Kasmàt twam nàliiliiiiasc ? • 



Si a. » Vàkpa-pùrnùna kaiitùnu, , 

dftya saïistaliija vmjbata , 

Si S. Kj-tànjalis tam nbruvam 

baya-gadgadayd girâ .- 



" llCiinc sed [loslliiic tàm sûro noelc tuvcri ! 
i> FulCTiim nonne nunti.s nosiri ' !>t'<ii1ni-i|iii/ iv,i, im'isii 
" Tù pesî Norme oeulis orlwrum Jldus ocellua! 
» In le nosler nmor lotus, noslra omnto vergual. 
" Bcd nil nspoiides. Cur vox ma veiba retusat 1 " 

« Culture ccii lacrymis plêno, prôfcrre ]ie(|uiunm 
Vôces. Vis puiui. (jm'ini fiii;ui >■>! copia landi, 
Iliecie prôcidiius, mamhusque in vcriicc junelis (c) : 
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" Xulriyii 'Iiiiiii Dururuhi ; 




nuhani putrô , manë, tava 


aa e. 


• SajjUtlâv-amatam gûram 




kftwâ pâpam upûgalah. 


Sa a. 


• Bagavanç , iiipa-hnstù '/tant 




Sfirftywds tirant agatas , 


S3 s. 






nipûnê-vàgattun gajam. 


G4 a. 


■ Pùryamtmasija kumbasya 




muk'a-çaldô mayâ çrutaa ; 


M ê. 


• Taira putrô mayâsâu té 




nihatô gaja-çafkaya. 


BB a. 


• Tasy&Uam ruditum çruCwâ , 




hrdi i/innasya patrinû , 


sa s. 


■ Bita dgamya tam déçam , 



apaçyam tam tapaswinam. 

H7 a. ■ Sa-caudîlrté mayâ Initié , 

prûnûns tyaktwà , divam galas ; 
57 ê. ■ Ifavantàu , sucïram kdlam , 

pariçôcyd tapaswinàu. 



" Non mus, û monia, sum Olius ; asi ego miles, 
v Nëminc H esa rallias, xalrio de sanguine lantùm. 
>i 0 tenues lïûgîque stries, virilité tlccori {f), 
" Harrcnitum facinus, quamvis nun spontê peroclum, 
ti Vesiros aille pedes addûcit me quasi sonlem. 

ii Arcu (relus, ovans, dùin ripas forie Sarajùs 
11 Luslrarcm, cupiens ûram liarrumvc ferirc, 
'i Implenlis sonitus mu lis in fiuctilms uraim 
■i Audïiur. Verii occurrii mihi licllun memi ; 
ii Fil soims isic, reor, sircnitante prolioseidis liauslu. 



" Je ne suis point ton fils, il brahmo vénéré; 
» Né hors des rangs bénis, ma caste est militaire; 
i J'ai nom Dasarétas. — Un crime involontaire, 
n Un horrible malheur, le plus affreux des coups, 

• Bons et S saints pénitents, m'amène à vos genoux. 

» Sur les monstres des bois, ce soir.auxbordsdufteuve. 
» Do mon arc aux traits sûrs j'allais tenter l'épreuve ; 
» J'en approchais... Soudain, j'entends dans les roseaux 
» Comme le bruit d'un tube où s'engouffrent des eaux : 
n Le bruit d'un éléphant qui remplirait sa trompe. 
» — Des armes dont le jet bien rarement me trompe 
n Je m'empare avec fougue. Au point d'où le son part. 
« D'instinct, rien qu'au juger, ma main décoche un dard. 
<• J'ai touché..! Mais quel cri? C'est une voix plaintive; 
■> Et lorsqu'au Sarajou, tout hors de moi, j'arrive, 

■ J'aperçois un jeune homme.., un doux religieux.,, 

• Blessé, pélc, sanglant, et la mort dans lc3 yeux. 

n Seigneur, j'ai de ton fils exauçant la prière 
» Retiré de son sein la lléchc meurtrière, 

• Mais il n'en a pas moins pris son vol vers le ciel "\ 

■ Après avoir gémi sur votre sort cruel, 

» Vieux parents, pour qui seul il regrettait la vie. 



■■ Prûlinùs excusso fugil files missile nervo. 

11 Mon auiem, simul ne, Bcmiiû jàm lerrilas, odste, 

" Tune neadifnvLs ajipârnl ;irimdiiie Ûaa 

n Letiterà. — Crûdole quidem milii vellere ferrum 

« Anxia cura fuil ; sed ptntquàm languît ille 

" Condoluilque diù de vobis (Irisle) rellelis, 

n Conscendil moriens plaoido splrilminc eielum. 



... ! 

» Ah ! c'csl bien par malheur, bien malgré mon envie, 

• Qu'hélas il a reçu un des traits empennés 
-i A L'éléphant, au buffle, au tigre destinés. 

• Rien, dans ces bois déserts, ne dimnait lieu de eraindre 

" Qu'un être humain fût là, que mon dard pût l'atteindre. 

■ Le coup (jui sur ton fils vient de foudre aujourd'hui, 
n M'a courbé, m'a vaincu, m'a tué comme lui. 

Toi, dont la voix, 6 maître, est un l'eu qui dévore', 

■ Tu ne maudiras pas l'insensé qui t'implore. • 

• Or, au récit fatal de mes lèvres sorti , 
Le brahme était reslé longtemps anéanti, 
Muet, slupide. Knlin sa douleur prisonnière 
Par des cris, par des pleurs, éclata tout entière. 
Puis, de retour à lui, comprimant ses sanglots, 
Le sage, avec •auudcur, Liissu tomber ces mots : 

" Quels supplices, dis-moi, pour son forfait, mérite 
» Celui qui librement ti'iniil un jeune ermite, 
» Un doux enfant, déjà riche eu austérités ">), 
>. Lecteur des Livres saints, nuit et jour feuilletés ? 

• On en frémit... Indra, pour un semblable crime, 
» Tomberait renversé do son tronc sublime su ). 



■i Ali! rené igiiarus, domine, alijiie iuiiiinviilii- l'jri, 
" IJuùm mes sic sut .K|U;ii lïmisLn snititla volavit 

" Ad nihilum videur riunc ipso mliielus oodem 
» Tclo ; cunclo oiilii jiim sorilum ; irijuu, magislcr, 
« Te deccl in uibcriiin non verlure judieis iras, n 
•■ Audieral nie ni hFbes (irïiiiiiin imler, alquc stupore 



■ B'agavané, êabdavéditwdn , 

maya gaj'a-jii/dmund , 

• Visj-stô 'miïati nâraéû 

yêna te nihataa sutax. 

• Ajndnatû mayâ putrd 

hâtas le da>/itô , mutté; 

■ Çêsam tivam gâté, lêjô 

mayg-utsraUurit tirant arltasi. 



> Sri, tlad u<ihiiin-r)iUj!i . 

mtihûrtam ivtt mwêitaa , 
Pratyaçwantj-âgata-prânô , 

màm wtâéa krtafijalim : 



- Aulri'/it , jimii/ijiuryiiii ml 

vànaprasïa-baitaH tftan , 

■ Sfdtiàt pracyûvayûtâçu 

Vajrinam api iutlitam. 
• SaptaSâ tu païen mûrdilà , 

mundu tapasi tislati , 

■ Jnânâd vispataç castrat» 

tddfçi brahma-vâdini. 



Mûlus cl cxanimis. Past, illc, silcnlia rumpcns, 
Singultu mkws lacrymas cffùdit aimiidii ; 
Faclus et indû sui dcprompsit lalia compos : 

" Qua: forci, t> snlria, pcrvcrso dCliila merccs 
" Qui (lulccm pucrum, i|ui florcm gentis cremi, 
" Kilitiiis mlilisïmii snuipor, Vriluquc kgcndïs, 
" (inarus cl ipsc volcns, mactaril cuspidr shïïi'l • 



60 a. 


■ Yadi twam aout/ani kfttvd. 




nâcailftk stvayam mania , 


GO 5. 


' Lôkd api tutti dagilii 




munit te çâpa-vaJmmà. 


63 *. 


■ Hâta* ttc-aaâu yad ajiïànût 




Iwmjâ , téxâdya iiVÂSi. 


63 S. 


• Na sijûd vilwahm apy-adya 




Ràijavdnàm , Bavàn , frima. 

■ 


64 a. 


■ Naya mdin , nypa , tam déçam 




yatrâsàu bâtakas twayâ 


U S. 


• l/iitâ nfça&saMnêfta , 




liifiitidJiita&ytiHiitt-ijuxtikwi. 


6(> a. 








GC 6. 


• SaStlri/Qx tam npri-dmtj-ad'ja , 




Darma-rrijavaçam gâtant . 


63 a. 


• Tam almm pâtitam bàmàu 




sprastutn i'cûmi putyaliii,t : 


6B S. 


• Samprùpya , — yadi jivôyam , — 




putrasparrana-pai-Hmiim ! • 


« Que V 


■V ilui'ii uiiui- stth'ri f l'ro [;ililn:- iin-in. 


it Damnams caiierel prœeeps £ nuliibus Indra. 




igilur nisi (u sic vfucris rcjrcr, ocerbi 


■i IMkti 


veniam Ùm supplice voce rogutum. 


i> Eccc r 


ncis precilnis srilùm, jusloquc lurorc. 




\em partis ngereuir Irons lua, lalê 




:ti9 : rcqui loniùm va!ei alin polcslas ! 


» Ml libi proûccrci populus mus, iguc peremptus. 


n Bed 


tu le reprobas! peccasli nesciua, âmciis? — 


n IsnÈ n 


»ne8 mus. — Tibi sil pax ! Eia âge, ïiïbs. 



<■ Va! du courroux d'en liant [unir ('teindre les feux, 

> Il faut et ton erreur et les humbles aveux. 

» Oui, si tu ne venais, détournant l'anathcme, 

■ Pleurer ton ignorance et t'accuser loi-même ; 

• Vois-tu..., faible vengeur de mon fils innocent, 

» Je ne suis qu'un vieillard, faible, aveugle, impuissant : 

» Eh bien, le cri d'appel d'un brahmane et d'un père 

» Forait encor sur toi descendre le tonnerre; 

•■ Ton front, sept fois fendu, volerait en éclats; 

« Tous tes peuples, ligués, ne le sauveraient pas. 

« Mais, le meurtre commis, ton ;ïme le déplore ? 
L'ardeur t'entraîna seule? — Aussi, tu vis emcohe. 
— Tu vivras... Pour les liens demeure exempt d'effroi : 
Mon pardon les atteint; soin content, fils de roi "|. 

i Conduis-nous, cependant, où sur la lerro humide 
Git renversé mon aide et mon soutien timide. 
Oui, ses membres déjà par la mort refroidis, 
Ses cheveux en désordre et de son sang raidis, 

Dernier attouchement, embrassomont suprême 
A ce doux cher appui que ta flèche immola. 
Marchons..., s'il m'est donné de vivre jusque là. ■ 



» Intcrca, due nos iliùc ulii, morte pcrcmplus, 
décorum columen uostri, pins liïc adolesueus, 
Stratus humi jacet, heu, rigiilas ingressus Iimiie 
Juslitiœ régis loges, sibi nulla minantes. 
Tongcrc fïliolum sallem; pulpare suprcmïim 
Sanguine ailliùe nmdiifoa arlus apsaraosquo npillos, 
Am])lc\ui|UC (rui : tolis incn toln cuptdo ; 
l'sque ad cas Curas si lamùm vïvere las esl ! n 



... 1 

t Hélas ! le camr brisé, moi, belle ut noble reine 
Vers la triste rivière où leur vœu les entraîne, 
Je guide à pas soigneux ces deux infortunés ; 
Je les amène au bord. — Là, soudain prosternes. 
Et touchant do leurs mains l'être aimé qu'ils regrettent. 
Sur le corps de leur fils en pleurant ils se jettent. 
Alois, toute réserve a disparu pour eux ; 
La mère, le rongeant de baisers douloureux, 
.Mugit en cris plaintifs où le délire éclate "I : 



• Ne m'ai m es- lu donc plus, dis.., dis-moi, Yuznadulo, 

n Pour ta mère..! 0 chéri ! parle encore une l'ois ! 

ii Quêta tendresse, enfant, nous lais.se un dernier gagu '. 

« Embrasse- no us, du moins.., avant ton long voyage"').» 



t. Tali perculsus miaerorum sorle parcalfmi, 
Ipse ego, solus cia cuslos tûtorqiie supersles, 
III os ad ripam ([uœsïlo trûmitc du*i, 
Ul cœsam snlmlnn |)t)sscin rcpi rire jaccnleni. 

n Prôciduos subiiù, iinïmcmci nubile murmur, 
Mo vidisse senca memint, sfilaminc vano, 
Carum qua:rerilcs laclu dignoscerc corpus. 
— Ntti mernbra sui poslqulm lenlavil uicrnuu, 
Ornais inoais in mv\ missa c-l cura ilcciirfc, 
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(17 a. • TaUkam ôkas tain tlêçatu 



07 £. Tan aham apareaydmdsa 

saUdri/ani patitaiii sulaïu. 

08 et. Putra-çûkdliirnu xpfstitd. 

tdu pnlriiiii jmtitdm j-itiiu . 
68 S. Àrtastoanain visj-jijôliàa 

* {tarifé 'si/tt nipétalus; 

G9 a. Mdtâ-iàxija ntfla.11/1ipi 

jilivayù nihatam muk'am , 
fi!) ViiaMpdtifearunaHi 

</ii»j- vivaïsâva oalsald ; 

70 x. ■ AVinH (é, Yajùadattàhatii 

pratiébijù 'pi pi'iij'i - Wfiô ? 

71 S. . ffini , ttateo ■ kupitû tue 'si , 

yêna mâm ndtfiBâiasê ? 

70 S. • Sakatam , dirham aâwânam 

praslitô, m<iin nu lid.imi 1 ? 

71 a. • Sniiiiiiiriiiniii/ii tOunn mâm, 

paçcftt, putra , gamtiyasi. ■ 



Am!>iii|ii<: iilôrnrltiïs simili ill jlivcncm (>(;cirii:ninl. 
Osi'«l:i ci 1 1 ■ î rij:i![is [iiicni mii.'-ii>*ima malor, 

lv\^:illL'UiSi|ll^ sellai J ; L I E j ! J 1 1 ;~ . ,irni.li-i|Ui' (toh'iv. 

Mïigiil, ut vitlilo mûgil privais juvetica : 

ii Nonne fui semper vilù libï corior ipsà, 
■i hiziiMiliiiu : Sk'o uiir nil luiin: ivililis ainori ? 
" O! làm lntipiui[inini nii'.-um si i;ar(ii:re <\Cbti^. 
■i ife [irolisciscari* lîïnis, Uïlcclo, taciindo ; 
n Exlrcmumi|iiu vnli 1 ifi-ntl ria:i unrijin* sallcm ! » 
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. Anantaram , pilâ-msya 

gâlriin'jfhija pnrisprrau . 
Iiiam àlia niftani putram , 

jlvanlam-iw-èâtwm : 

- ft'anu te 'ham pità , putra , 

saha mâtrâByitpâgataH ? 
. Uttiiïa tûvad ! éhy-àvàm ! » 

kanlè, valsa, puriiwaju. 

• Kasya-câpara-ràtrc 'ham , 

swtUlyâyam kurvatù rané , 
• Çrôitjâmi maâuram ijabdam , 

Punyam Çdstram aâiyata» ? 
. Paryupâsya-êa kaa tanâyâin , 



karàljijûiii pnrixnusprran '.' 

■ Qiku-mvla-p-ukim vamjam 

àharnyati kii vanût, 
» Âvayor anHayos, putra, 

kâfiatoi , xut-parilayoH ? 

■ Imâm anââA-ca ardilAn-éa 

mdlaram te tapatwintm , 
• Ka'taiti , putra , linrisyê 'ham , 

anitô , gata-parûkramua ? 



" Kcc minus infdis, nnli quoque lri,ïiil:i plpi^ 
Peclora, tk'funclum paler orbus, sic, quasi vivum 
Àlloi|i»tur : 

a Cum maire ma gcnilor (nus ailsurn, 
n l'ilï. Ne aik'iii ! Ob lu iluM'iiinnis iiinlio. 
" Surgu redux, ut iitlhùn tu iids iimiilmcn; colin- 
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t Tout en larmes aussi, le pénitent sacré, 
Comme à qui l'en tendra il, au disciple expiré 
S'adresse; et d'un accent qui gémit et qui tremble : 

« C'est nous... Ta mère et moi sommes venus ensemble, 

• Cher fils..! De tant d'amour toi qui nous entouras, 

> Soulève-toi pour nous; jette à nos cous tes bras. 

. Hélas..! Qui donc, le soir, dans la Sainte Ecriture"!, 
» Avec sa douce voix nous fera la lecture? 
» Qui donc, quand le malin j'iwrai bn'ité l'encens "K 
» M'assouplira les pieds, de ses doigts caressants 

■ Dans les fourrés voisins, sur les berges voisines, 

■ Qui nous ira cueillir des herbes, des racines, 

> Des fruits? — Quand nos regrets t'appelleront en vain : 

• Quand l'horrible abandon fera sentir la faim 
" A ta pauvre, à ta vieille, à ta pieuse mere... 

« Enfant, — pour ia nourrir, dis, que pourrai-jc faire, 

• Moi, sans force et sans yeux, aveugle et décrépit? 



» Cujus enim voeem mcllïiam, nocle silcnti, 
» Sanctas Scripluras polcro auscullare legenlisï 
■> Quis, mïlûtlnos postquïm complëvcro ritus , 
■ Es oc lis precibus soliiïs oleoque crcmnlo, 
■. Dulce meus plantas nianibus imilccndo juvabil* 
•• Ilerbas, rùdîccs, oui fruetns, qurcrere sylvd 
n Quis polcril nobïs, orbalis pauperc vielu ? 
n Cùmque limcnda famés cireumd'dbil, o bone, malrcm, 
n Hanccc pinm matrem, moniali sorte verentlam (A), 
■i Die : vendus vemlam, die, crcciim erceus alendi 
ii Inveuiamnc viasï ego, cujus robur ademplum est : 



• Oh ! ne le hâte point ! Prends un jour de répit ! 
■ Pourquoi franchir si tôt la céleste barrière? 

t — Plus que l'affreux besoin, la douleur meurtrière 
« Nous tùra... Va, jeune homme, ni ternis nous: dès demain, 
i Toits les trois nous prendrons le funèbre chemin. 
> — Aussi bien, jusqu'aux pieds du Juge qu'on implore, 
u S'il m'écoute, pour toi. je veux plaider encore. 
J'irai, disant les soins que tu nous as rendus, 

• Mendier pour mon fils le prix de ses vertus "). 



» Tu l'obtiendras. —L'enfant qui, chez deux solitaires, 
» Avait pi'is du devoir les us héréditaires, 
» N'aurait-il, sons la loi des arrêts du trépas, 

■ Qu'une place chétive et dans les rangs d'en bas? 

» Non certes. — (ton pour cous dont le plaisir inique 
" T'est venu mettre à mort, toi, mon amour unique, 
* Mon seul parent au monde eL tout mon sang dernier, 

« Ah , puisqu'un fer cruel, — qui devait l'épargner, 
« Mais qui moissonne, hélas, tu (hiiehe adolescence, — 
» T'enlève aimable et pur, en ta pleine innocence.., 

■ Je ne crains rien pour toi du tribunal d'en haut. 



" Nfili ifçitiir, nïili, juin ruine dtscëderc lerrâ; 
« TramEs enim (|uo lu gradiëris, nos vocal Idem. 
" \«5 ik'?uti:i';mrl ine.\ ïdIvl'1 (lamini' viiir, 
" Craaque tribus si i nul, i> puer, alla licebîl adiré. 

Expeclâ ; sunimi nam Jïidlcis ante tribunal 
" l'ro le slare velim, el coiisnm vjrlutis agendo, 
« Prœmia iniue meruit raclas tua dlcere, teslis. 
■■ Justiliam nato, mendteans, ipse rogarcm. 
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78 a. 


■ Tiita ! mû , nid gantas, valsa , 




Yamatya smhtmau {irait 


78 S. 


• Çwù, matjûeciva màtrd-oa. 




gantdsi taha , putraka. 


79 a. 


• L'Iiâv-api, lii, ttuaè-cokâd , 




anàlàu , na cirdd ira , 




• PrâneiH, putra, viyûxtjdvâ , 




marané krta-niçéayâu. 


80 a. 


• 116 Veîvaswalam gatwâ , 




Stiistjé kf panas ,t trayant 


80 Ê. 


. Ptilra-lîiidm prtuléliili, ■ 




twayeiva sahitô gatax. 



80 a. ■ Ifahiafçê kuUjanma. 

prdpya yalij-aitamdm galim ; 
86 S. ■ Sa tu yâtyati ijôna twam 

nihalô , mania buntlavan. 

81 a, • Apàpô 'siyatà, putra, 

niholas pâpa-karmanâ , 
81 S. - Twam dpnuhi laïd lôkàn 

fûrdnâm amvartintim ; 



•• Maclc lanicn ! Snlis ivlcgnlit.- i[iiia pulel miqitàm 
» Sortîlûrum tu. Imin'ditiui Siitiguinu trelum, 
" Qiii Lonn, pfnu: scqiie-iis, VL'Slîgîïa ïL'mper amîisli ! 
" Taies ubliiieal salis est, f|ui, neseiua ajqUI, 

Te, mea sola douius, mî aûle propinquc, cecîdit. 

" Ci'im ïëro moniB atimulos invfneria insons, 
m I mine, abaque mctu, qui, rclliRionia lurunt 
" Discipuli, dociles uarmic grnviliusquc mapiistris ; 



— DO — 



sa a. 


■ Apardvartindm /dtus 




fflii(<iii(i»i tapastvindm , 


82 S. 


• Yajtvanâm , guru-varlinàm , 




tâns twam lipnulii rtiiiimtûn 


83 a. 


■ ¥dn làkân véda-vêdaft/a- 




-ptiragà munayô galûa; 


83 6. 


i )'iinç-ia i-tij(irÀ'iijti y ti lit , 




; nyiiii AiUiui-i'iddi/i!.- : 


84 a. 


• Grhamèilinm-éa lôkdn 




sdddrd-bruhinociiriiiaH , 


8* 6. 


■ Gô-hiramjdnnû-ddtûrâ (■) 




ffiltnfrfriç-deiun juin jaids ; 


sa a . 


■ Ydiiç -édhaya-praddlAras , 




laid ydn satija-vddinas : 


85 S. 


• Tdn loJcân, maduntiiïyntû , 




yâhi, pulfaka, câçwatàn. ■ 


87 a . 


■ Evam tUi-vilapyûrtas 



*a munis Saha Kdryayâ, 



ii Quiiïc saccrdôlcs puri, scu sponlÈ seïeris 
r.rgilms addicli rnonaciii, eultftsque perTU ; 
" Quo sancli rtfgcs, Jngalis vclul alqiic Nahussas -, 
<• Qui jirobns il, solilus nil M si furiur ore 
« Vfridico ; vel qui fugioiui pracalat asylum ; 
" Vd i|ui isiiïmtkv ijcciidiîs rlis[>r-r(it cl nsriif 
" Alquc aurimi misi.'ris projina .: 1 1 m i ; niiiiii oi'v/.ii ; 
" llùc ubi splendescunt jusio in uerunihn; «esi (;) 
" lierùcs ; vel ii <jui se gcssOrc pudlco 
" More apud marcs « ilifruo braclim;iiiis:iiHùin : 
« Redores domuum veri, palrcsque fam^iis (», 
•> Comiubiis caslis menus nonnisi coslt. 
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» Va,moudouxbicn-aimé;va, — sans nous, s'il le faut, — 

• Aux lieux où sont allés les pénitents austères, 

° Nourris dans les Vcdas et Icare saints commentaires; 

> Les sac l'ïiica leurs justes et vénérés; 

» Les disciples soumis :i leurs guides sacrés; 

• Et ceux i|ui sans liiihlesse mit exposé leur vie, . 
o Les guerriers généreux tombés pour la patrie; 

' n Et ceux qui par l'exemple ont f;iil régner les lois, 
' » Yagali, Naboussa, vrais dévots et grands rois 'V ; 
' r. Et ces chefs de Uimilk' environnés d'estime, 
' u Chas tes jusqu'au milieu d'un bonltcur légitime *''); 

» Et quiconque en sa vie eut horreur de mentir ; 

» Et qui sut largement au pauvre départir 

» L'or, le ri/., les troupeaux, — ou pour ceux qu'on exile, 

• Sous son toit protecteur ouvrir un sûr asyle. 

» Va, — va dts-je, — on les bons, pour prix de leurs travaux, 

• Sans retours ici-bas et sans efforts nouveaux, 
« Dispensés désormais d'épreuve expiatoire, 

» Sont allés recueillir le repos et la gloire. 

a Pars, — sans nous oublier! — Que ton sort soit le leur! 

n Monte... au divin séjour de l'éternel bonheur » 

■ Lorsuuuainsi, tout tremblant, eut parlé le vieux brame, 
11 voulut essayer, avec sa pauvre femme, 



11 Istos nempi locos qui'i jam, merccilibus auuli 
n Asccndére suis, Cœlestcs nec rediluri.., 
i Hosce locos tîlî, noslri memor, ïiii nerennes. n 
« Dixcrnt. Inde senex, misera cum eonjuge cœpii 

• Qualre vers qui, dam 11 lecture i haute voil, fstim 




D'ensevelir le mon ; de rendre, en le lavant, 
Quelque honneur funéraire au corps de son cnl'ant. 
Moi, j'admirais, ému, leur touchante pratique. 



» Mais voici que, monté sur un char mngmliqiu 1 , 
Le fils ohjet chéri d'un si tendre intérêt. 
Fantôme glorieux, dans les airs apparaît ; 
Et sa voix, dos destins consolant interprète, 
Fait entendre ces mots au couple anachorète : 



> Ne pleurez point sur moi. Dans ce jeune chasseur. 

• Du trépas qui m'iilleinl , cesse/, de voir l'auteur. 

• Tout, par un ordre sage, éfaîl rèjrlé d'avance "). 

• Pour prix des soins pieux dont ma doeile enfance 
> A pu vous entourer, j'ai, parmi les heureux, 

» Le lieu qu'en ma faveur sollieilaieut vos vœux. 
o Encor hien peu de temps, et dans les rangs suprêmes, 
■ Tous deux vous m'allez joindre e( vous asseoir vous- 
[mémes. i 



Occîsi pueri ptiirans ot>iii|iûncre niembra, 
Alquc ea, pro lumulo, vu ris JCuiare lava cri. 
" Surgit al inlcrea de flumine IQcida nuues; 
Mox in câ, médius pQrtquo albedinc clnrus, 
Filins appiircl monta;, jàm corporis umbrsi 
Dlvlnà gaudens, et curru magnifiée stans. 
Desupcr, ilîc gravi sûlatur voce parenies : 

ii Nùn ego lûgcncius. Planclu ces?ale, ineîijm' 
H Fïincris clsï jàm possil rcus isle videri 
« Princeps, luinc dlri facli ne crédite causant. 
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87 Ê. Tuto 'm/a karliim udukiiiii 

pralaiU dtrm-mdttatas. 



HS a. ■ Ma , divya-vapitr Gùlwâ , 

■ vimâna-varam dslita.- , 
88 ê. . Vuni-putraa sa Mu vdfajam 

Uvâèa pilarav-idiim : 



90 j. ■ Na BttvadBgûm aham çâcyo ; 

nâyam râjâparàifyati. 
9(1 S. ■ Favitavyam anônoivam 

yênâham nu/anam galas. 
8!) a. ■ ffavatOH parivarydtiam 

pidptas pwiyûm pardrii galim ; 
80 S. > Ituvantdv-api hi zipraiii 

tttlaam istam avdpsya'lah. ■ 



" Mors ai quœ nobis visa esl iniipïna, supcriin 

« Ptrmissli cecîdit mili, fuurnlqoe fulurn. 

it Jussu scqutiiilo jiii-, vcsirîini cttrundo sciiecliiui, 

n Ohlimii sriifin qimm |iro me siejii' rogabal 

« Veslcr amor. — Net sunt tac omnin ; nam milii rtîvcs 

« Si conecssa fuil mcrcc», gnuiSi-lc : manct vos 

» Surs caduni. Finis vEnit . aiutiobusiiui; lîccbil 

" Sancla |>5cc frui, eircisqiie scdfire bcnlis. v 




- (il - 

m a. . Evam uktwd lu vacanam , 

Çèi-pulrÛ divam yayàu; 

l>] S. Divi divya-vapû-rôjtinM, 

vimàna-varam âsïita.'-. 



!)i a. i Sii pi , kj'lirnudaka m Insijn 

pulrasya mha ÏHÏi-ijnijd <"K 

!12 S. Tapatwt mâm uvâéédam , 

kftanjalim , upattitam : 

!t.ï x. • Tumyi'i tu ynd, nvijnânân, 

nihatâ me sula* ç.uêi* , 
Oâ S. ■ Têna , ttvâm api çnpsyâmi 

tu-duakam atidàrunam. 
9* a. ■ Putra-eOkaluran pvihiân 

santyaxyavnj-avaçô yaïû , 
!)4 £. ■ Tii um <ipii-int!i: lai à prdn&ns 

tyahjasé putra-làlman. ■ 



■i Sic faïus juvcnis, radians splcndorc bcnlgno, 

Curru sublïmis, terra: eonfinio Itaquit, 

Moins cl in Hursiim, perlabilur ralliera scandcus. 

ii Al milii proslralo Umidoquc, manusquc Icvanli. 
Tune, médius surgens el nali corpore nisus 
Atilfilo, loquilur, reverendà [roule severus, 
MâjcsiaCc micans, liice verba minonlia [irnrlimau : 
« lni[irûdei>s piiliiij ipiinii Vf ri' eonseia qunmvis 
ii Tàm |)iirtiui piierum jaciilo uni rleilra nceàril, 
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ii Le corps divinisé qui déjà plane en haut, 
Image rayonnante, ainsi parle "); — et bientôt, 
Montant, montant toujours, il échappe à ma vue, 
Avec calme et splendeur emporté vers la nue ('). 



» A moi, dos lors, — à moi confus et suppliant, — 
Le brahmane s'adresse eu langage effrayant 

• Quoique du coup affreux, dit-il, qui nous accable, 

• Ta folle promptitude ait seule été coupable, 

■ La mort de l'innocent doit tr m jours se punir. 
» Prince, et je te révèle un sévère avenir. 

t De même qu'aujourd'hui, dans la tombe entrouverte, 

■ De mon (ils bien-aimé l'irréparable perle 

» Me pousse, et que je meurs de ce regret amer : 
" De même, sépare de ton lils le plus cher, 

> Si parmi les vivants quelque heureux sort le laisse, 

> Tu n'en pourras du moins appuyer ta faiblesse. 

■ Toi sera ton désir à tes derniers moments, 

• Mais lu mourras privé do ses embrassements. • 



ii Immûnem peniiùs te vîvere non forci rcquum ; 
u Haud aliter possum quin dira preccr liai quaidam. 
» Sîcut enim morior juslla amplcxibus nrbus 

Ihl'jcli (.-u:iili : Ulii i.'i'iiiijqis, -h: <\w>:[uc fi.'i. 
» Vita quidem nali Kfvabitur ; al lun snllem, 
" Dciiciens, ejus linquet lu nniiiloviiius orbum. » 

Ci CWt iti i]ut I» iMIsn à hiule ™ii pcui k «miner >i l'on «al. [Vofr 
l'Avit [rtliuiiinin-, page ÏG.) 



. Il dit. Ilientùl après, sous leur dmdeur trop vive, 
S'élcigniL des vieillards l'existence plaintive. 
Dans les murs paternels, moi, triste je revins. 

» Depuis luis, sans malhrur.s, sans châtiments divins. 
Oublieux j'ai vécu, régné ; — mais tout m'indique 
Que du hrahme, à la lin, l'urnclc prophétique 
Va s'accomplir. Déjà, de mes enfants chéris 
Je sens bien que l'absence amortit mes esprits. 
Oui, mon àme s'affaisse et languit désolée; 
Un sombre abattement, ma mémoire troublée... 
Mon regard obscurci, qu'ont fatigué les pleurs.., 
De l'appel du Grand Roi sont les avant-coureurs. 
Le chagrin, qui m'emporte, a miné mon courage... 
Comme un fleuve écumeux, tout grossi par l'orage. 
Renverse, et va chassant, vaincus, déracinés. 
Les arbres de sa rive, à la mer entraînés. 

» Si Rama, de ces lieux ayant repris ta route, 
Me parlait, me touchait.., )<■■ revivrais sans doute. 
Comme un malade à qui l'on aurait apporté 
L'ambroisie, aliment de l'immortalité 
Mais en quittant la vie, ô compagne lidcle, 



■■ îSiMi-liiiiilrli.-. r'i corijm, hiv uliiiiiii veclju ftli'i'c. 

lias, anachûrf as lacilo lunsuore poremptis, 

Ijisc inïiun ri:|icli'iis, irislis mi'a (cela revisi. 

■î Miiltii ijiiiii iiiljii'iiiin .' iilillia |ht ainios, 

Syhicuki' miiRiii cunlriuiiv i'n-âcii!a furpunt. 

Km' nids lioflic sili^il h>|w iinulais ; eccc 

Niinc acics nculis ilêi'pi , lamt iinmiaior est meus (*) : 



i. - Ëvuh çupam aham labilwa . 

swa-pwam pmar àgala* ; 
X> £. So 'pyarii-, putra çohéna W, 

na cirâd iva sanstila-. 

9C i. -Su brahma-çàpil niyiitam 

adya màm eamvpiujala-- ; 
911 S. Tatà ki putra-câkârtavi 

piwirîï sanlwaTivjanti imim 
U7 a. Caxiirlïythn na prapaç.yiuni ; 

smj-tir me , dévi , lupyalê; 
117 c. Dùtà Veivaswatasijêti 

twarayanti-ca màm , çubc. 
98 a. Ràmàdarçanaja-çôka* 

prândn ârujativa mi , 

98 S. Nadi-tiré ruhûn ijiûn 

vàrivégâ mahtïn iva. 

'.l'J x. Yadi màm saAspfeed Ràmah , 
samEasetâpi-và/jala* , 

99 ê. jiveyam , iti me budtlis , 

prdpyâmftam ivâturati. 



Spltïtus eccu vigcos ]jcbciem me dOserit. — lsla 
Signa paient ; Jnmrc Iristcs ognosi'o ministros, 
Talibus cl monitis nie rci VœinsvatLis urgel (/). 
Absenlis Romte sic me dolor obripil , ut vis 
Crcsccnlia fl uvii nains in niarginc slirpes. 
» Forlù reduji héros si me "une langerel œgrum , 
Aut comueilarct vocitans me, — lune redivivo 
Surgerc fas , n'gïnn , foret milii ; non scci'is ne quiïm 
Ambrosinm nnelo lus vila? rcddilur aima. 



- nx - 

1(111 s. Alà nu kwi dmUalaram 

Qaved , déoï palivratê , 

10(1 ?. Yad adfètwelva Hùmamja 

niuk'am lyuhjàtiii j'ivilum ! 

101 x. • t\ivpta-vana-vûmni tara, 

Atfâilytim panai- ihjatuin , 
toi S. Druii/aiili suk'inû Mmam 

Çikram xmivyùd h-ùynUiin. 

102 *. Kn ii! manuiyâ, Séoât té {<•), 

yë tal purnendu-saniiiliaiii 

102 S. Mtt/.'in,i dvurytntti tiànmsija 

puri-praviçatô vatuii. 

103 a. Sudinixjriini , vlmalaui , kûnlaiii , 

, Éâru, ptidiiia-dalehiimm . 
105 6. Diunjti dnt.n/itnti lUimasya 

tàrdpati-niliam muk'am. 
lui a. Çaruè-éandrasya tadrçom 

p'iiltitsyii Ltutiirfasgtt-t-it , 
11)* s. Uraxyanli suk'inas lasya 

niukant putrasyti i/ù nan'ia ! • 

103 a. Iti , tiâmam smaran êua 

çayaniya-talé nfpas , 



ViTÙm , i|uiil mugis est , à conjux fûfu , dolciidum . 
Ouùiii ludc ltiim;i' non \\>a lin.nu'iv liimuii! 

■< Oliin , rax et ovuns , tflapso lumparc p<vikg , 
AJodiam , syhis L'jircssus , Ruina rcdjbil ; 
Haud sccùs cxcipiTcnl \ciiiwik:iii cirliuis Tndniiii. 
Niiii lidiiiiiies, sud di polii'is , i|iiilnis isla liocbil 
Cernara ; qulquo , fcros liosus quùm vktrit onini» . 



0 princesse, il est dur dû so séparer d'elle 
Loin du tils que l'on aime et sans l'avoir revu. 

» Un jour du fond des bois à la lin revenu, 
Rapportant de l'exil une gloire agrandie, 
Mon Rima rentrer» dans l'heureuse Ayodic. 
Ah ! ce seront des dieux, plutôt que des humains. 
Ceux qui de son retour borderont les chemins. 
Son visage éclatant, à leur foule éblouie. 
Semblera du lotus la fleur épanouie, 
Ou la lune en son plein, quand elle marché et luit, 
Souveraine au milieu des astres de la nuit. 
Fortunés les mortels qu'atteindra son sourire ! 
A leur félicite, moi, vainement j'aspire ; 
Je ne la verrai pas : je meurs. » 

Ce fut ainsi, 

Qu'abattu par le deuil et par l'àpre souci, 

Un vieux père, un vieux roi, dont Filme était brisée, 

Lança les derniers jets de s;i force épuisée. 

Sur sa couche et dans l'ombre, ainsi Dasarétas, 

Pasteur des peuples, chef qui de vastes étals 



— Splcndcnli [finie similcm lôtovc decoro, 
Déniions el pulclu is ridemem, — per sua Ramam, 
Mœnla grassantem, reseralà même vidcbunll 
Non ego, nam morior. « 

Facto sic fine loquendi, 
DEsarallias magnus cœpit sOcedcre vilù, 
Alque, jacens leclo, vïres disperdere lenlè, 
Fautotïm periens , par ïsandra:, cornun cujus 



l.oii(ilenips avait si bien porté lu diadème. 
S'approcha par degrés du son terme suprême; 
Faible, sans agonie et plein de majesté. 
Comme on voit de Tcliandrn le croissant argenté 
Pâlir ot disparaître ;iu lever de l'aurore. 
. 0 mon (ils, ô Rama! . murmurait-il encore.., 
Lorsqu'on fin, sous le coup de souvenirs trop chers, 
Son âmo en gémissant s'exhala dans Ses airs 10 '. 



Vanescimt oeulis, aurorte lace propinqua 

u Ali ltoma ! ah lili ! .1 quEribundas sepè gcmcbal ; 



105 S. Çaneir upajagdmûçv 

çaelva riijani-xwjii. 

lOii =. . Un ttûma ! hâ pufra .' ■ iti 

Uruvan êva rtiiicir tirpn~ , 

10(1 S. Talijûja swa-priijàn prânûn, 

putra-çùliénti itmk'ita*. 



.\sl hommum p.nsior, cnieianlc ilolore pali'inn, 
Tandem succubuit lïifiuns, nniinumquc rcliiimi. 



NOTES 
DE LA MORT DE YAZNADATB. 
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NOTES DU YAJNADATTA-BADA. 



PREMIÈRE SECTION. 
NOTES SUR LE TEXTE SANSCRIT. 



l'i Ràmê iïfanujaçdrdùlé, etc. 
■ Si les jeunes amateurs d'orientalisme oui pris In peine d'exami- 
ner avec quelque Mlenlion le tableau alphabétique (pages 1 1 h 
20;, et s'ils mit passe une heure ou deuï à l'appliquer par forme 
d'exorciee, nous n'avons point à leur donna' de leçon de lecture. 
Ils déchi iïreronl couramment ce début , par exemple , al diront, à 
la française, sans la moindre hésitation : 

M-mé-Wa-nou-dja-çdr-doù-tê 

id-nou-djé-va-na-tnâs-ri-té; 

ou bien, au distique t, seconde partie : 

Ya-di rfja-gar clii-Cdou-sat-yé, 

gri-nou-mè-va-ki-lâ-oa-teha ("). 

Les passages ot'i se ironie l'a» sous-ponelué, représentent l'a- 
îiousnora, ne leur «ffrirout pas plus d'embarras. Au çloka L\ 
quand ils rencontreront : 

Jngrnhaiipaplavngninm snuri/am, aie, 
ils diront tout simplement dj/i-grà-liô-pn-iila-va-ga^tan , et 



(-) Oa w/c&u, vil, »im f nl .nin« f.ïrt unlir ï«i IMiBum d'uni linionk k 
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sou-ryan, moyi-itn.<iiL aile lilllLl!■ IV;h i un Inni connue tpju nous .■ 
coi ployons dans ramnn et dans .inVijn. A moins que, pour pro- 
noncer encore mieux, ils ne fassent entendre après le son nasal an : f 
une sorlc d'Mi sourd; comme si l'on disait, mois en tenant les 
ilcnls TiTiuét'ï, j«n-ri/nn-iii (•). 
l'an-'iEiiMiioni. im elokn 12, 2 : > 

Dêvya-noù-dliti-ta-tla-bvous-TOUAX-m, 

tjQU-va-râ-tIjû-bm-vti m!/a-iu\-m ("*). '.' 
La mémo nronorirtiUiyi n:is:i!i; sera donnée aux syllabes où 
entre l'a accentué (11) ; air ct-Iui-tï n'est, comme l'm sous-poinlê 
(jji), qu'une représentation de l'rinouswarn. Ainsi,- l'on dira au " 
vers SI (second hémistiche ou pied) : 

DhriujàsAXM-sta-bvya-vâg-ba-kmm. 



Nahidj-cé kulêjanma, elc, 
lequel devra être prononcé na-tti-itri-cé-cou-lè-iijmm-ma {"'). 

On n'agira même pas différemment dons les cas où cet « lillrc 
serait sous-ponctué , c'esl-à-dirc cérébral , car une telle nuance 
importe peu. Et les lecteurs , par exemple, arrives au vers ht, -' 
première partie, proiiuiiciToiit iiinsi (ii la française) : 
Vaeh-pa-pour-nê-na-cANN-thi-na, cic. 



(-} Uani Ici eus où h nivelle i[Ui iienê.le rniiiHKivara e'I longue, un on wn 
j|oiUc ]ii>or iI.wiilt :lil sen ll.Kjl plu- .le e.iLTee i l il.- [ . i- 1 . ToinStu r ; h la syllabe- 
i.Jimi, |.ne eeeui|.li\ iljn- l'eln, ui^.v ( , e,:.i,f. ., ,n <Li>Ui-|ioncluç r ]. 

("] On renia r<|n.r:i qu'ici nnii. f.ii-<m> iilulraclion île la nuance céréliratc dea 
consonnes, OÙ 011 rinilinue jiir un |. .:n! iiiléj.ein llillieile, en cCcl, à expliquer 

■ui goiiï, celle v.ileur - 1 i-e" . i u I . ■ . ilile | u.iiei.i«.n Je irie, |itnl im< incnuvénk-nl 

elle ni^Hiee |inui' .le; l r .Liv.i|,ei iL^ : .l:m< un imvni^e le! i]ije eclui-ci, où il s'ngii 
ilr lïtfnlim el non ils e,mn"nairs. 

(■'■) L'n se dotichc et M l'ail d'oulinl raicui articuler dans /anmr (JjnNrt-jna), . 

non* |>flr lp fertile f;icc ^éniliL]. '. : e\|iri : -.. ji I.l.picllc l'instinct fuil 

smipci [mit .le siiile. li l':i-|ieil <le v-n e.nre -| in nlaiil aimrril. 
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Ni io b ni le p aspirés, ne ieroui embarras, car On articulera l'un 

comme bv et l'autre comme jj/". Ainsi, la première moitié du 
vers 1G sera pratiquement : 

M-glia-djê-nam-bou-nâ-BvoBinir 
Bvoa-ri-nâ'jia-ri-tar-pi-tà, 

et la seconde: moitié du distique 7, ceci : 

l'owh-panm-dri/h-loifii-1'i.i-la-imp-xour, 
ni-rà-ça-sytit-pci-lnga-mé. 

cela ne chaque que nos habiliiiles. Cest uniquement comme inac- 
coutumée |ioiir nous i|iie la syllabe smri nous étonne; car k'a 
langues européennes même iriii'rpiiiirril très -liiuii une consonne 
labiale outre un i et un r. Les Italiens possèdent le nom propre 
Sbrigani, les Allcinniiils lu \cibe xprH-lmn, ei nous avons le mot 

Il n'y a, dans tout le morceau, qu'un endroit vraiment difficile à 
lire. Or i! se présente au début; c'est le premier licmistiolio du 
second vers du distique initia!. — Lit se trouve un mot extraordi- 
naire, lequel parait d'abord imprononçable j le mot krécr&m.^ 
Comme eu effet il renferme nu è. (lequel vaut le.lt) , suivi d'un i; 
((c/i aspiré), — évidemment, si l'on prend les règles au pied de U 
lettre, on est censé devoir dire kvitvh-tehltràm. —Horrible et ritli- 

Quand les choses vont jusque là, le bon sens avertit lu lecteur 
que les apparences sont trompeuses. 

Voyez l'italien! l.ii, également, le e se prononce Ith; ainsi, 

(iroupc de consonnes frimeiises. Puisque cio iljlicii'fail tcliio, 
rien u'empochc nu enislve de pïéleiulre qu'.yiaecio doit se pro- 



cfptndpnt'oinfiifiu »wrf : u Comment iiuu ici- >«j cet cnlbnaUMM cî fli-dlcoli, 



La seconde leltre, si elle corrobore quelque peu la première, 
ne lu répélc pas pour cela. L'a rli eu la lion eh (sh anglais) en deïieul 
un peu plus forle, maïs e'csl loul ; le f qui la précède ne se rêitta 



à quel pninl s'affuiblil sôiim'iiI II: il Ju tlj, ou le I du fch, dans Ta 
manière pi'iiiiquii il'anii'iiler mil lu y et le e milieu, soit les letlres 
turques, persanes, indoucs, ele. ipiï y correspondent ; or, quand 
les groupes où elles enirent suni un peu mnipliquès, cet l'Iêuienl 
dental peut aisément y dii[>:iruitrc tout-ii-fail. L'oreille, duos de 
semblables choses, csl le meilleur conseiller (*). 
Ter minons par de il \ remarques. 



uee dans siin.yiriecit d 
e Ramé par un aawM 
l;i h:m\w. linire. Vinte! 



pi pin* lui» [noiï u) quelque» déi?,b4r plul 
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voir figurer en le Ile abondance. Cela lient a la convention gram- 
maticale qui fait donner pour corps un a bref ù toute syllabe sans- 
crite où ne se trouve indiquée aucune autre voyelle. Il va sans 
dire que cette règle factice, — moyen commode de simplification, 
adopté pour l'enseignement, — ne répandait point au\ réalités 
phonétiques. Beaucoup du cet prétendus il avaient le son de IV 
ou de l'o brefs, vnealiié.s ([ni lie pe-ssèdent pu; île signe graphique 
en sanscril. — Mais à quels mots s'appliquaient ces imitations, 
consacrées par l'usage, et semblables à celle qui transforme chez 
nous lo prononciation de IV en it dans femme on dans emiui ? 
Impossible de se jeter dans mur pareille diseussicin, et force nous 
n été ilr laisse! 1 .sitbsi.-ttr 1'" [miïiuil. faute dîne ii porloe de rien 
indiquer de certain (*). 

Yad véiiruti... tmrii- i.urma riibih-utituii. 

Nous nous dispensons d'écrire karmnia ( Le double- 

ment des consonnes, après IV, n'est guère en sanscrit qu'une 
mode orthographique, qui, une fois transportée en dehors des 
alphabets iuiliui., perd sa principale raison d'être ("). 

Si nous avons laissé subsister deux d à la suite de IV dans 
urdi'/ai'dtré (ou çloka à), c'est parce que l'un est ténu cl l'autre 
aspiré. Encore n'y aurait-il pas en %rm<\ inconvénient, même là, 
ii supprimer le premier îles deux, le second seul étant prononçable. 

W Yuva-rùjù bni'ihiiij~iihnm. 

a ¥.\ moi je suis (pour f étuis) prince royal nu hérilier du trône 
(mot-à-mol, jeune roi), n 



H 11 \ u seiil^niL'I.l rj 1 1 .■ ! ."i M l'h lit |I = , |iiuir- iilimi .lir.i éiiilrrils. où l'on devine 
Irévbiau Il rfirBC. On -l'-ll il'lmlmet, ji.r r.irulplc, i|UC lu |ilil|«nilini. pari (»||. 
tour) *o pronniimil prri (us.). El coitiiihjh ml- pu voir i|iVim u lirvf perce tim 
Va, liant n.;,, u, (Jim,), on ■„,:, liriliis (mi,) ■ 

("1 I n lail gmjilii.] n.l.iju^, rl t.d. ri [ilus liiinli, •■' [lasse m Europe. Emo- 

rjtli-rcj ruiiijLin, le fi .In ..i-.nl.i.- i; . . 1 1 1 i . | l , , ■ .ill.inin.l. i.n lien ,1c ie copin n. 
transcrit n, selon lu pr>iii>ii«:illnii iVelle ; cl personne n> Ironie i rtdiriv. 
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Donner ou présent de l'indicatif le sens d'un prétérit, cela se 
fait en français morne, puisque nous y dirions ires-bien : u Les 
urinées étriiL'nt en présence, quand loti l-ii -coup un homme sari 
des rangs, s'avance, elc. " Seulement une telle manière de par- 
ler ne se rencontre chci nous qu'après des imparfaits, lesquels 
so:H déjà des présents Antérieurs, u'est-ti-diru des demi -présents. 
Il n'en va pas ainsi chei le» épiques de l'Anliquilo ; et dans Virgile 
on voit Ence, voulant proposer, cil pris à conquérir, deux coupes 
que lui donna jadis la reine de Cartilage, dire sans scrupule : 

Cnltnugiu duai pi DÂ T iirfonia Dith. 

Dut pour dédit, comme ici Uavômi pour aBavam ou 

[») Un-matta-çiKi-sdrafgdi etc. 

S'il était de notre plan de faire remarquer ouï lecteurs, ii me- 
sure que le tcNte su déroute smis uns veux, les innombrables mots 
par lesquels le saiisn ii tondu: :m\ langues européennes, il y en 
aurait ici une belle occasion. Dans cette description des oiseau* 

vresso, et semblent devenus fous de joie tic pouvoir se baigner cl 

iutttl, italien tii'iti')) .' M;ii- mu: tel h; l'es'iîne tonduiniil irnp loin, 
cl nous laissons les inntileurs sViipnLrer seuls ikitis la roule ("). 



M Etasmin Idj-çé Hic, elc. 

Si nous avons omis rvprès le sccniul n tVelnsininn (comme déjà 
dans çoêann), e*cst d'après le conseil d'un sanscrilislc, professeur 
de I-';<L.'iiltés. liétïtier ii"tm nom devenu Jeux fuis célèbre. 



■il ilyiii.jl.'^nniL' il |ii itf]iliii^ 1 1 1.- nulle ini>l pxtin-vnçant. 



Sans doute on ne saurait alléguer ici, pour supprimer !a double 
lellre, — qui du moins est prononçable, — d'aussi forles raisons 
que dans karmma, varttamàné, etc., où elle ne l'csl point. Mais 
néanmoins, tout l-mhhh' M. V.miUr Tluniout, nous ne voyons pas 
irop pourquoi l'on se jugerait astreint a suivre une orthographe 
qui, dépourvue de motifs grammatical», ressemble beaucoup il 
iule affaire de mmk-. Sun nam: paruil [mlivoii- àiinr iricouvi'iiieiilH 
rester enfermé en Asie, où il tient à des nuances pliom iiquei: in- 
différentes pour des étrangers, surtout dans nue bogue morte. 

M Màtaram pilaranéu, etc. 

Au lieu de màtaram pîtavah-èu, Vainadate pouvait aussi 
bien dire pitaram mûtaraïi-éu ■ , car nulle règle prosodique 
n'empêchait Valmiki de lui mettre ce langage dans la bouche (*). 

Mais il n'a garde de le foire. Dons la sphère ilélieiue nù vivait I.' 
|ioèle, tel nVluil pas l'ordre des sentiments. 

Lorsque le jeune anachorète, plus occupé d'autrui que de lui- 
même, tourne avec regret sa pensée vers les vieux parents que sa 
mon va laisser sans appui, le premier mol de compassion qui lui 
échoppe est pour sa tiLnu. Elle est la première personne qu'il 
plaigne. 

>o pas perdre de vue ce irait de nmiurs, vivement confirmé par 
le çloka 70, cl dont nous aurons plus lard à tenir comple (*"). 

(') llrdi banô nipatita*. 

Nous laissons ici subsister pour l'orthographe, malgré la diffi- 
culté de l'articuler, le mol Itfdi. 
Mais, comme on sail, le f ou se change souvent en or (***), 



et même M. Eicbbof a coutume de l'exprimer par un signe formé 
de: t'a et lie IV fouillis ensemble. Il est bon de se rappeler cclii; 
car, supposé que les lecteurs ne réussissent point ii prononcer 
hridi, ce ipti n' esl pourtant pas impossible à la rigueur ("), — 
cli bien ils diront hardi. On n'eu saisira que mieux la ressem- 
blance Je ce mol avec le heurt anglais, dont il est à la fois le sy- 
nonyme et l'homonyme (••). 

jànan pour jùnuun; suppression de la lettre surajoutée, 
comme dans etntwiit pour eliianinn. (Voir ri-aianl la noie E). Ou 
rencontrer» encore lu im'mo elinse un dokn iO'j. 

Supposé pourlanl tpie l'on pivïére s'en tenir, comme méthode 
définitive, an Jotilili'iiit-ril ndupié pur les brahmanes modernes ; eh 
bien, soi! ; mais notre orthnjrriiplio, m s'iîcuiïiiiii moins de h simple 
grammaire, aura toujours eu l'avimiiiyc provisoire , dans un ou- 
vrage aussi vulgarisé que celui-ci, d'avoir rendu plus reconuaissa- 
blcs les participes côèan, jnmia, muai-an, donl la llnale n'aura 
pas clé altérée. 

<•) B'idyamtinam ivdçktns (iva-açaktas) 
tràtum anyan ttagû nagant. 

Ce vers, où l'on rcconnail et l'infinuif supin dans tràlam, cl 
l'accusatif (alium) dans anyan, el IVi privatif dans ar aklas (sans 
puissance), est un de ceu\ où se monlrc le plus visible, — ie plus 
élonnant pour eeu\ ijiiî n'en miraient pus encore la conviction, — 
rinlimc parenté du sanscril avec le grec et le latin. 



(-)W Ici Franc* ni iliviit lfM«-i.), /«../', iV.fr ou 11,-otitJt ■ cl S jir&cnltn- 
|") Plut liilèlo h l'iljTnologic que /un, où la Allemand, nul ■jouté im* sif- 

laliil i (rrmnm'i l'n.aii ni >■! <V.l irnl.n ..<u ^illm i'.v |,n- Il miaie facilite 6c 
muUlinn qui j produit Wu El rar«fu|, Wf>>), si pirfle*!, clc. 



Ici on peut jouir iiir plaisir, assez curicus, de voir les deux lan- 
gues dassinurs (ii' nos coUépes cuiïU'rs.'er et si; n'unir, se souder 
Tune ù l'autre, dans un seul et même mot ; dans le participe 
bitlyamiïnam (pronon,-,:/. iiciilyuiniinam) , dont la racine se re- 
trouve conservée en lutin tandis que s:i lfrmïnni=on rappelle 
vivemenl telle du ]i.n-lii'i[>:: [Hount des U'ilies [irees , — il Vin 

Supposé i|uc l'on voulut donner ;il i-ol urin-ul II' inot-ii-mol de ta 
plirase, il faudrait, en créant ud hue un icrme h.briik, écrire: 
Fiaiï-i>i.i*T.i licxl impotn* [ai) «aiwin alla* m«r Drlsrnu. 

C'est-à-dire : n lie même qu'un arbre est incapable du sauver 
un autre arbre que l'on fend (ou entame), 11 

Au reste, le cenre de soudure, de cnnlcscence, de fusion dont 
nous pa l ions, su rnieonirait déjà, dans le çloka 17, où on lisait : 
idricé katê vartamàné, ce qui signiDo tait lempore vergcnlt 
(seu e«rrc»(e); proprement, lali lempore vert-spà/y. 

La même chose aurait pu é:re observée à propos du çloka 10, 
où seulement clic se présente sous la combinaison inverse. La 
terre aride, humectée colin par des pluies a lion dan les, ;* est re- 
présentée comme joyeuse, ravie, enchantée, délectée : paritar- 
pild. Or ici, ce sont les participes latins, et non pas-grecs, que 
représente la finale (ifn); cl le corps dit mot, au tonlmire, em- 
prunte ou verbe puritrîpycimî, l'ait sauter au* y eus un verbe hel- 
lénique, Wpitfpraflai ("). 

H) Mayà halâu. 
Après jinc peinture si naturelle, si touchante, remarquable par 



C; llhûl. <[rji 4l' [ir.miiK.'.' !■>-> I h'] Ji'r-L .l'jli-i' rtm- ■ •y.lr ru., N-niln-, cmi- 

pcr. cnliimcr. A h «.'riii. fij -uvn.l m,.: .i.iii /Tnrfj .- .nais uani /Mt, /f«l«- 

mui, /ftfrr», ainsi qui- iliu. /issuï (|iinir p-Jini), il l:i qiiillr, il reiic-nt il -.1 ricins 

«mille. Un c ail no l.a.ik-. JilLVIllil.'., till|.i.Lillr.'1 .1 icj-lcc- : Itiiyv, prpigi ; 

Iwjl. («loi,- fr™;n. (,-nr!:s; jhjij-,, fjiri.ii), i-lu. TriVrri 1 ![. ir-a I c Cil talili, illci 

ployi! si L'uli i.ml.ii; ru liiul.'-, Iti ilialogia l'aulorijoisicill , .'I il lie □! l'offrir 
amie du lui misa me un un) clair «mmr lo jour. B 
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.un £01)1 si ]iiir, el dans Lupidli- il n'y ri | :■ : i ri n:i trait qui lie porte ; 
lorsque chaque auditeur sr sein déjà l<; i-ivur prns cl les yeux hu- 
mides eu se ilirjirisiiaiK lu misère 1:1 1'isnh'mcul des pauvres virais 

heur; quel dernier Irait, quel coii]j .lu inuili-c, que ces lieu* 

Et ce n'est pas tout. Jlc qnrile manière rirri vent- ils, ces mois 
fnudroyanlsî — A ta suite d'une série de Icrminaisoiis diiollcs, 
dont l'imposante cl solennelle assonance vient de bercer triste- 
ment l'auditeur euniiue ont f;iit j:nlis une ntniîa funéraire. * 

Quand toutes ces finales successives en «u (*), disposera de huit 
en huit syllabes, ou mémo de quatre en quatre, — et pareilles ouï 
coups espacé* et réguliers de tambour* que voilerait un crêpe, — 
ont marqué, pendant toute la durée d'une période de huit padas, In 
grave cl plainlive cadcin-e île celle douloureuse poésie : — alors, 
et au juste moment, vient tomlier comme un assommoir le ter- 
rible magù katàu, coup de massue ii l.i fois pour l'ànic et pour 
l'oreille. 



nCctdM rc 




ToO» auhitc «<• pd -i B*, 

vyiillr y li, pniln A M (il .Hou, 
I></utrù.jup ù ui'i 'mil jn/.ir i/nuiu; 



(li]i-l'|UP i-re i|nr s.rï unr | :,n-;:ii: :i |.|.| ,.i,.i„n i.in. mu. l'jiscnjlis Lui i> iLli L- 

ijurl poinllc sua, ! cchnoïs.Ilc. 
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Où sonl Quintilien et La Harpe , qui n'ont pas pu lire cola r qui 
n'ont pus pu l« commenter t 

Le jour viendra où des eiïliipics experts et patients feront de 
l'analyse littéraire sur 1rs cliefs-d'iruvrc sanscrits : nous n'entre- 
prendrons jioint ce vole, malgré l'attrait qu'il peut offrir. Une foi* 
seulement, et eu passant, comme faillie signal de la route qui se- 
rait à suivre, il nous sera arrivé de laisser entendre le langage 
d'une admiration raisounce. 

Certes le pieux Valmiki ne s'appliquait guère a chercher , 
quoiqu'il les ait trouvées , ces beautés techniques et de délail (]uc 
les philologues découvrent dans son. faire. Trop supérieur pour 
n'être pas simple, d s'oiviipii de inii! aiuri: chose que des. pro- 
cédés qui conduisent si l'hiiniiniiir imiiaiive et aus divers effcls 
sy II a biques. — liais eu n'est pas L-rami anisic pour ricu. Quand* 
on a reçu le don du (n'iiic. quand les facultés dord on est doué 
sonl des facultés iranscc miaules.., un domine son instrument, et 
celui-ci devient le plus intelligent des esclaves. Souple et doeile 
sous le poinçon de l'éminenl poète (*), la longue sanscrite lui 
obéissait comme nue ba^uetic eneiiaiilée ; sous les tours les moins 
élaborés, elle se pliait merveillciLsemcnl à ses pensées. El tandis 
qu'il ne songeait, lui, qu'il exprimer de nobles senliments, sans 
avoir à peine conscience du travail île l'art, — elle mettait il son 
service, do manière qu'il put en nseï 1 par instincl, les plus riches 
et les plus délicates ressources du nié lier. 



(«) Gôhiranyânna-ridtârô, etc. 

Ici l'on a un des exemples frappants de la manière dont le sans- 
crit peut aisément dire les choses en peu de mois, au moyeu do 
ses composés. l'reuani. les leruies ;/», vache ("'). /lirunyaiu, oc. 



H Sont lî pniliçg". Cl) li ril ]M. ni ilu n:an;,.' I. . .\f>.l.i-., .j.i.' -.■ -,T- 

«tjlt OU pompon, f>l «ur .1rs fi.iill,' 5 .11' pliiaiTi iru'lluliii-, lin rc!lc, rpe Ici 
Bralimanes n'uni (iniul nirar jlijii.i.iiiiiiV-, lutil ta y jn jnanl à pTÈ-will l'emploi 
linioicau clir reiic-cc >uv iI'.iiiIu h Hiillfi t >■ l'-ilr, ilu l'an dniui). 



ri.-KpiTîsiim unique iiiihiriiiu/iinna-Jàliiras, laquelle, si l'on y 
ajoute le tciiumb.lii.i-U-lià ■:"} 1 3 < ■ l'héiui-lii/lir puivaul, suflii pour 
signifier, uioyennaul deus uiuls si'iileuieiil, ii liuiiiHtili's i'l iliilriliu- 
leurs de vaches, d'or, de riz cl île terres, n Cor, ii lu Icltre, il y 
a ; vaci-amm-awi-QTgsie-dalaTes, Icrrmnqite-dantcs. 



« Divi divya-vapù-mj'an, etc. 

Quelquefois, dans lu Uûmntile, c'eil à lu simplicité d'un slyle 
antique el patriarcal que tiennent les n'pi'iiiiuns de mois ; mais 
ici la cause est différente. 

DrvAM ytiyâu mvi mvYA-vapû-yajan : il y a là une 
assonnanee trop marquée, irop extraordinaire , pour pouvoir 
venir du busard el de la simple ni'^lifreniT. lin se laissant aller à 
une pareille accumulation île termes formés- du radical div, le 
poêle savait bien iVIÏH ijn'il allait produire. 

Par ce procédé de slyle, il fait lellenienl pénétrer, rclenlir 
dans l'oreille île ses auditeurs, l'idée de ciel et de céleste, qu'il 
triple en quelque sorte pour eu\ l'impression qui leur restera de 
l'apolbèose du doux el pur enfant. 



1*1 So 'pi, liylwi'xUikuiii insi/ii putrasija, «le. 

Kritwà udakam : Ayant pris le soin pieux dont il a été ques- 

Mais île ([uni prêt iséinem s'apit-il. OitV-1 ce qui se trouve indi- 
qué lii par les nuits hai-tum ud/tkmn (à la lettre, aquam faccrëjï 
Est-ce bien l'ubluliim du corps du jeune homme ï Ou ne serail-Cc 
pas plulû! l 'accomplissement de la loucliame cérémonie dont les 
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épopées indoues font souvent meniioii ("), ei i|ui, pratiquée en 
laveur îles défunts, t'appelait n leur donner l'eau funèbre? n 
Quoique notre version , restée conforme à celle de MM. Hurriouf 
père et Cbèzy, soit faite dans le premier système, lus prukibililés 
sont peut-être plus g ran détour l'autre, pour l'hypothèse de l'acte 
rituel. 11 est certain que Lupp, dut»; son Glossaire, ne traduit 
udakaf-kartum que par aqnam Mânibus libare. 



M Sô 'pi/arsih putra-çôkêtut, etc. 

En se reportant à la note (î, on y verra que la nous permettions 
tléjù de substituer Car au f , et de dire hardi pour hridi , mot 

veut en face d'une presque impossibilité 1 

lit d'abord, un eit si peu uceouuimé chez nous à regarder le 
caractère y connue nuiiv i:l,nsi: qu'une vnvrlli-. Lien que le yé soit 
une articulation dans mutes le» iui^ucs, et quelquefois même dans 
la noire {"); — les Français ont tant de peine à prendre ce sign! 
pour une consonne, — que déjà ee n'est pus sans quelque effort 
qu'on le leur fait reconnaître pour tel dans les mots sanscrits où la 
Chose est simple jusqu'à l'évidence; dans ma-yà ou yu-vana, par 
exemple, — termes où cependant le yê tombe aussi naturelle- 
ment sur à ou sur u (ou) qu'y tomberait un b dans bùlon cl dans 



(■) Ffanâim, U*. II, 85 et Hl ; lit. 111,75, «te 

(") Nais pijinmiire; ne le lonl itn.irnutr, mois h chosa; n'en fil pus 
irmiin ifjc. Quiii-[iie !f,i|,« ij icjiii;.i-!i!i!(n-.liiiii™-ni-.i-iil clin riDuiln voyelle ■', cl 
*oit ]i.]r l-.>:-i . -.^iL^-îhL i' ^ivl. il y .:\;.i iii:L' .U'ii i[Ucli]uef.>;s h on'f.nnc IJ', 

il ù. [liai ion aluni nuira: langui; n'..l pu priva:,'. Viiiaïi «.[.[/(irai, UBi-j('ailJlrri»c; 
voyoi ',Vr,,.n, /.,'■. 'a, i. /.■.-ri.-./.r ■ innr ■, . J >: 1 j ■ rji: r voyez J'.i-rja cl 

ion diminutif Pa-yeUe; vajyci ji-ouaf-ysi-, qu'il n'aujr-J/e, (te., clc. Daini louj tel 

lotu le peuple, rlu monde. 
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Que serait-ce donc, lorsqu'à In suiic d'une lettre déjà si peu 
généralement connue à Paris pour consonne, on avait à placer 
la prétendue voyelle ri .' syllabe dont la vocnlilé est bizarre pour 
tout lo monde; aussi peu voyelle pour de- oreilles espnjriolcs, 
anglaises, allemandes ou russes, (pic \fur des oreilles françaises ! 

Certes, si l'on voulait, sans s'inc[uièlcr de l'effet, écrire uvec une 
exactitude pharisaïque, d'après le système sanscrit, pijpin ou 
pyristï, il n'y aurait pas moyen d'cmpèchcr que le lecteur, pré- 
nom ici le <jè pour une voyelle, et IV du ou ri pour une con- 
sonne, ne divisât les deux syllabes en trois, et ne prononçât 
pi-ri-si au lieu de pyy-si. l'eu de gens , à coup sur, seraient 
capables de sentir que lu ,'/<• n'e st pus lii un Sun vocal, mais un sim- 
ple coup de langue, une simple ai-iieiiUitiuii destinée à se préci- 
piter sur la voyelle y- l'irsqne personne n'arriverait à concevoir 
que l'on doit prononcer py/'i en une syllabe, ii la façon dont s'ar- 
ticule pflri ou plri (*). 

Et l'incompréhension sciait d'autant plus pardonnable, qu'ici la 
prononciation normale, si l'on veut réellement l'émettre, esige, 
de la part des organes buecauï, un véritable tour de force. 

N'imposons donc aux bouches françaises jïen de plus que ce 
^ui leur est possible ; et, sachant secouer, quand il le faut, les en- 
traves d'une rectitude logique cvasi'ri'e, écrivons ïei stt'pyartis, 
ce qui du moins ne forcera pas les jrens à se démonter les mâ- 
choires (**}. 



W Na lè mamtsyu, dfa-ùs lé, <jé lat, etc. ("') 
Demeurés maitres, ainsi qu'on l'a vu, de donner à l'K sanscrit, 
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lequel mie constamment long cl pleia, tous les accents qu'il nous 
plairait (*}, — voire même point d'accent du tout (")— nous 
n'avons eu garde toutefois, là dedans, d'opérer au hasard et selon 
la simple fantaisie. L'entière latitude que nous laissait ici la nature 
des choses, nous avons taché d'en user d'une manière profitable 

Ainsi l'on a du s'apercevoir que d'une pan nous avons coutume, 
pour satisfaire au* habitudes des ycu\ fronçais , de donner à Ffl 
sanscrit, quand il est final, un accent aigu, — et que néanmoins 
nous y avons substitué par exception le circonflexe, pour certaines 
dernières syllabes. C'est que la chose convenait, par exemple, 
dans des mots tels que Kàuçalt/â, ayganÊ , pativralê, qui 
rappellent l'orthographe des féminins grecs , — ou bien dans les 
verbes mis il la conjugaison passive (ex. uèyatê, lupyatê, clc.) ; 
ear, si les Grecs modernes ont lort quanl a la voyelle f,-x, — 
puisque I'iotacîsme , quoique déjà fort ancien , n'a rien île primi- 
tif et constitue une corruption , — en revanche ils ont raison quant 
au groupe sa, qui s'est prononcé de tout temps é ou <?, cbci les 
Hellènes comme die/, les Siin-crils cl chez les Perses. 

Pareillement, nous donnons l'aeceni circoiiIlcNe au mot ti quand 

i.tli , oiin de le distinguer du même monosyllabe représentant 
le pronom singulier de la seconde personne : car, celui-là, nous 
l'avons constamment écrit ti, à la manière française, ou, ce qui 
revient au même, le, ii la façon latine (***). 

Quand rien ne déconseille ces sortes de distinctions, il est bon de 
les faire, — ne rèpoudisseot-ciics poinl , dans la pratique, à des 
nuances diverses de son, C'est ainsi, pur exemple, que les gram- 
mairiens français nul imaginé de différencier par un accent, 



"i /l™/ J..ii> !>■ h-ii> ar:iiimi:iliiMl lï mi-.,\- : .-Y-L-i-ilirr, non put 



HVAl.no««Sd 0 t.p 1 g B 17. 

C") Celle sccomli- :n.H!,n,l? ictllp .| C n~ jir.illl ia.-[lrc J-.K-mil du loin] Ml celle 

qwnoilsiivoiu [irtlïm- in il !» jl -,! <m.1c= ml:e< mon ; Lnriili! que mimuMiii. 

employé 11 premier ijh ir;:l il \ -:-.:r. le p.iiili il- l.i jiliraw lu. vers 5! Gj : dilTo- 
rtnee que l'oreille sem Irfs-hitn. 
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quoiqu'il n'y en eùl oucuiicj-aison phonétique, les mois a, verbe 
(/ioief),ct«,préposiii«iii>iO; les mois rm, eonjmii'iiwi (iuU),eloà, 
adverbe (ubi). En gênerai, à moins de; Tories raisons contraires, 
il faut accepter loulc invention qui a le modeste moiïlc d'empé- 
cher les confusions el les méprises. 



SECONDS SECTION. 



NOTES RELATIVES A LA VERSION LATINE 



W Arbiter itle poteas , metuendo proximus Indrœ. 

Dans l'emploi fail ici de prûiimus, Lonl professeur verra bien 
qu'il ne s'agit point de voisinage, maïs de ressemblance. Proxi- 
mus pour similis est un latinisme poétique fort peu rare, connu 
de quiconque a l'habitude de la lecture des ailleurs. Comme tou- 
tefois il pourrait causer quelque incertitude ans débutants, ccuï- 
ci nous sauront peut-Lire gré de l'avoir indiqué en leur faveur. 

Même réflexion a propos de quatre ou cinq autres choses pa- 
reilles, — idiolismes ou p.irlieulariiés ipia-i-senhires, — dont il 
nous arrivera do signaler ou la nuance de sens ou la légitimité 
d'emploi, et cela avec une sollicilude que les fuels piuimnil jnacr 
superflue. A notre avis , mieuv valait ■ péelier par la surabondance 
des explications que par leur absence; l'épisode que nous voulons 
vulgariser ayant un caractère éminemment Hassii|uo, lequel sem- 
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Lie demander qu'un ne perde jamais du me lu disposition d'esprit 
des collégiens (*). 

IM Amrœo nemori polasinum, flore stiperliain, 
Fruelifero syleum prwfert, etc. 

Empruntant ses moyens de comparaison a la riche nature qui 
l'environne, Valmiki fail entrer dans ses vers le nom de deux ar- 
lires de l'inde, : I'amiu cl le l'ii.iri. Pour ivpn de I'ltilr pur, que 
les fous dédaignent , il tlmisit ['mura, c'csl-à-dire le Mangifcra 
iwiirq^L.), dont l'excellent fruit, lu mangue, succède à de petites 
fleurs (pcntatuiriqiirsO iiiiigiiifiiiiiU'* : tandis que pour exemple du 
simple béai, qui séduit sans utilité, il prend le pubea, c'est il sa- 
voir le Hntea fromtusti i"i, arbre eliannant, mais dont la magni- 
fique fleur Çpapilii>n;ieeej nV.-[ rempliieée que pur des gousses de 
peu d'importance. 



• ('1 Talia eàm starent, o palchra, etc. 

S'il est peu d'usage en latin d'employer ainsi au vocatif une 
simple épîtliétc sans ttilisumiif, h chose pourtant n'est pas défen- 
due ; témoin, entre autres.ee vers d'Horace : /, ionc, quù cirlus 
tua te vocal, etc. Ici nous avions à donner l'idée des mieurs in- 



H C'eilpar ]j m. me r;mnii, un I.' iiiii!|mtiuI. qui! di- si;i]ps proinilinurj ont 
rie jclr- |i.r ci jur ià su. ccil..nc. -ïllaVi. \1.11 pas ijiir ti i/umuM pûl y offrir 

1. fii'ili'.ih Li iil;r[;.!i]ili, -n^i^ |.aiec ■|ii'.lir y r.L oid'iiai:. ' [|L Lnl-Nec par les c^jn- 

licri Craneis, dont IWciile <rdc m l,.lmm;.s 11.11 cnalcs. Aecomuniii nulli mat, 
pur compte, il no. moli riunoiiirj-, fuurtlc, m'i l'u "t si Ijrcf, i]i mil bien de lu 
prilic à le Elire eiilcndi ; Ion;! dans rmuûuicre, /lianlui. Voit on jamais un l(tecn 
dire en lalin vin, cmiiiiu: mir nirir, ...11 .<:(, comme uiimulr f A coup «ûr non; « 
.rprmlanl Virfiit praiiniiriiL .nmi ,>•;.., rt,;, cl s. Ion a.lo|,!e une a ulro minière, 
Il inoiLira Je l'ne.aiiiêiu: 110 m- r.lriul.e jut. 

I"] flulcn fnnubta de Koeuia cl de ttoihurg ; Hiutotphia fVomfou (Poïr.)s 
Crjirôrinn pnoimiprrmn (Lara.). 
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doues ; et nous aurions cru manquer k la couleur en négligeant 
de reproduire le mol ayganê, » 6 belle. « 

M Ad magale paternum. 

Dans les outrais classiques qui: l'on met aus mains des éco- 
liers, ce mol ne se trouve employé qu'au pluriel. La raison en est 
simple ; c'est que les poêles de l'Antiquité, pour le but qu'ils se 
proposaient, nom jiirunis eu li considérer de près ni en délai! ces 
espèces de cabanes sauvages donl nous voulons parler. Ils n'ont 
eu occasion de mentionner les mngalia qoe dans leur ciïei d'en- 
semble, lois qu'on les apercevait de loin, jetés en groupes ^n'i sur 
la cote d'Afrique, soil sur toute autre plage rquilée barbare. 

S'ils avaient cil occasion île faire do l'une de ces Imites le 
llièitre de quelque scène d'idylle , ou de quelque épisode de 
drame ou d'épopée, — à l'insiuut il* se furent servis du singulier 
(nwgate), i|ui leur serait devenu nécessaire. Or tel esl notre cas, 
ù nous, qui, reproduisant un tableau dont les Latins n'ont jamais 
tracé l'analogue, avons ît y faire figurer un minage brabmanique. 

(') Diccre proeïdnus, manibusqxte in ver lice junclis. 

Mnnibus in verlice jiaictis ■ ]i.iv celle locution on parvient à 
exprimer, avec plus dejuslesse qu'il ne serait possible de le faire 
en vers français, l'idée renfermée dans kritiiiijnlis , terme tech- 
nique, indiquant la posture d'un homme qui fait l'espèce de 
révérence nommée amljali. Faire l'andjoli, ce qui est la marque 
de b plus profonde vénération, ce n'est pas seulement se proster- 
ner : c'est porter au-dessus de sa tète ses deux mains dressées, 
jointes par le bas, et un peu séparées par le bat». Il y a là, dil-on, 
le souvenir d'un ancien acic d'uflïiimli: respectueuse : les mains, 
placées ainsi , sont restées le symbole de la coupe ou du vase 
quelconque où était contenu l'ulijct présenté. 

VI 0 tenues frugique séries, virlute deenri ! 



Outre ses s ignifi cation* ordinaires (mince, fin. frêle, etc.) leniM 




W l'er me, pitn-e indu, printcps, tiliiiiwti/ne tuisquc. 

Per me parée mêla, c'est-ù-dire n sois tranquille de mon coté, 
[ranifuiLte en tu qui me concerne ; tranquille ou tant que In chose 
dépendit de moi. a On dit en latin : per me illoi saluera juMu, 
n saluez-les de nin part. « 



W llancce piam malrem, moniali sorte vcrimdam . 

n Condition, État du vie, " c'est un des sens dons lesquels le 
mot aors est employé chez les lion- auteurs. Moniali itirlc ueren- 
dam, u respectable [iar la profession qu'elle fait de la vie reli- 
gieuse, de la vie monastique. » 



(*i /lue ubi sptendescunt elc. 

Ceu\ qui pensent, malgré des autorités au nombre desquelles 
on peut citer l'exemple d'Horace, que l'initiale s/i devait ici réagir 
par grèeisme sur la quantité du mot préeedeul, et que nous au- 
rions dû allonger l'i final ù'nbi ; ceux-là sont libres de remplacer 
splcndescunt par colluccnt. — . //ne uiï eollTicent juste in certa- 
mine ctesi ; il n'y aura plus rien n dire. 
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W Hectares domuum veri, patresque familjas. 



II aurait été. fort regrcllablc que l'on ne put lias , dons celle 
énuméraiion, faire usage, pour désigner les respectables chefs de 
maison dont parle le poète, du mol patres-familias, qui est le 
terme propre, nliligaliiire, iiii'raiiqui 1 , immémorial. 

Or son emploi parai-ail nlisiiliiineiH pniUiUé, parla na lu re mémo 
du vers bevamélre, où certains mots du sauraient euirer d'aucune 
manière, il cause de l'ordre qui se trouve exister entre leurs l)rè- 

daelyles ni de spondées. 

0:i ii réussi, néartnioiiis. à vaincre l'appareille irnprisfililité; el 
cela sans violer aucune véritable règle, de grammaire ni de pro- 
sodie. On y esl parvenu au iimyeii de deux légers artifices, qui 
sont du nombre des exceptions licites. 

L'on, d'abord, a l'tè rininidiii'iiori d.- l'enHiiique latine que 
cnlre les deux mois dont se tonne le composé pahr familial. Il 
n'élail pas plus défendu de dire paterqae familial que resque 
publiai ; ec que du bons auteurs anciens ont fait sans scrupule. 

L'autre moyen a simplenuaii eiiusisie dans le changement de 

l'i voyelle eu sa con.-ui : p.Tiimliil qu'iml'irUe l'exemple des 

meilleurs poêles. Oui m: rinntiiir Ynrjrt? t;rt:ln u, rendu eèlelire par 
un beau passage de l'Kni'ïrie: L"[ Virgile n'a-t-il pas dit ailleurs : 
abjetibui patriis similei (*) ! 

1*1 Nune tsvic.i ociilis tliwxt. mine immemur est fiions. ' 

0"ui'[ii'il soit fiirt d'usage, en veri latins, do coxtiucteh le mol 
deest, c'esl-ii-diri' de n'eu faire qu'une syllabe unique , celte lio- 



{') Il .a mu iliru ipn' en 11--L pis r rni-en |irmr pioiiiineircc j -i ta fma- 
çaiie. L.o/ci>ii>oi,nc tirs îii-l i .1 ;,uiul imr ™ilo Ht!» i!nu\ , quoiqu'il ail liai 

prglissiT sur EcUi'lii'lili: : c: Iiëilil i|iu: 11: -mi île ['l.i nais Hiin-S .11 ai PciiLliurl. 
c'cil-ii.ilirf rm |.. 1 1 ù jsinou' île ton;, iL- l.m-uc. Kl Irile rsl .uiearo lu valeur du j 
clicilm Mi-iimuili (,;J rtu:l l.-i Italii'm : j«r,rl,;r!i, laialajn, Lt j lies Lllim 
i^Hiiiialail „ii yaf liulij-.u. ,:| s m : (r it, jr.li.-, line, rte, cl à la consonne y (ne) 



bidule n'eal point une loi, el il est ires-permis rie s'en tenir an 
di-syihbis.'iie (iiïmiiir, -épurait le verbe n-f d'avec sa préposi- 
lion de. Telle est la méthode, par exemple, qu'a toujours suivie 
Suce, u l'adorateur de Virgile ("). « 

Vnici , du reste , la dernière fois que nom cuirons dans de pa- 
reils détails , qui si-iiililont appartenir rin p ni les ;e, rot de troisième 
ou île seconde. Si nous avons cru devoir formuler quelques ob- 
serva lions de relie sorle, c'esl que leur genre d'utilité èlnil en 
rapport avec noire lui 1 général. Dans une publication où l'on se 
proposait de répandre la connaissance de beautés lillèraii'es trop 
ignorées, il y avait lieu de songer beaucoup ûuï adolesç^its, 
aux futurs bachelier*. Xnus ne rougirions pas du tout de passer 
pour avoir travaillé un peu ad utum tcolarum. 

O Talibus cl mniiilh mu vex' Yii'.pusviitus iirget. 

Il a été possible ici, grrtce aux droits et laiiludes dont jouissaient 
les vers illeat ions antiques, de faire ee iki'uuraît dilllcilenienl permis 
la poésie française : à savoir, de conserver mention littérale du 
nom sanscrit Yeivatwala. Employé en concurrence avec le mot 
Fa ma, ce terme Veivastcata est l'une des principales appellations 
du Ithadamantbc indou, ou du grand a roi de justice n (dharma- 
rûdja), comme disent les poètes, c'esl-ii-diro de l>ieu considéré 
en tant que juge suprême. 



1») Par Tmndrœ, cornua eujus 
Vanan'uitt iicnlis, inirrinr hirn j>rupin//ud. 

C'est snus le nom de Çaft, non point sous eelui de Teliandra, 
que la lune figure [[ans le vers correspondant ; mais on a rencon- 
tré ce terme quelques liçnes auparavant ("). D'ailleurs, il nous 
aurait paru tout simple, même sans cela, d'employer à volonté-, 



("1 Tu toBgi wqtLert, et vatiffa *tvit»r orfom. (Stat.i 



T 



comme souvenir iiiiun el. i l cuimin; faisant partie du style de In 
chose , eclle désignation fréquente cl célèbre , gui a Inisaé des 
traces jusque dans l'histoire ('). 

En fail de coulcuc locale , Tchandra produit exactement , dans 
une poésie gangéiiquc, le même effet que Phœbè dans une poésie 
grecque. 



• TROISIÈME SECTION. 

NOTES RELATIVES A LA TRADUCTION FRANÇAISE. 



') Quand lu jeune lion né des rois Manon vides. 

ii Le tigre ne de la race de Manou, n telle esl l'expression du 
poète indien. Mais on est absolument forcé, s«il en Inlin, soit en 
fronçais, de la remplacer par une autre métaphore, puisqu'il a plu 
nu* Occidentaux d'attacher à celle-ci un sens toilt-o-fuil odieux. 

El ct'pnukni, li' plus bel juiiiiial de rHindniislaii, ce n'est pas 
le Bon, — quoiqu'il y existe, notamment a Ceylan : —c'est Lien le 
tigre du lluneale, ce superbe iinuianpu: des forcis, à qui nous- 
iiiéïnes, à travers nos invectives (peut-rive un peu déiJnina mires), 
nous avons accordé l'épilhélo de tigre hoyal ("). 



(') Témoin 11 fnmcui roi S»r.<lr«-Collu!; originaire Bien l Tuaidra-Ceptiu , 

("') On connaît le lie! article de BulFon lur Migra; morceau sil miracle, surtout 
l'il nt d'une cniiér,: ju.(H bL - (1 -i i;iiuIi|Ul- ]>uu i!t :-h ù Lj . r i . | il i- ne t'y niéls point 1 
rdli)f|uniC( ; ce clunl iiaiarijislra ne UHII |I0J !lir». 
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*) fut parti, se courbant sons d'injustes arrflK. 



Sommé de icnir un serment qu'il avait prêté autrefois dans des 
intentions meilleures , Dasarénis venait d'être olj]jpi> d'accorder a 
des demandes abusives et jalouses, le bannissement pendant deux 
fois sepl ans, de Rama, son fila préféré et l'héritier de sa cou- 
ronne. Celui-ci, trop vertueux pour souffrir qu'eu sa faveur son 
père hcsiiat sur l'accomplissement d'une parole donnée, s'était 
plié sous les arréls providcnlids. Il avait accepté l'exil j il l'avait 
embrassé avec la iili'nit.idc ]'i spr.i de mciïMlc: fermant l'oreille 
aux conseils d 'adoucissement, cl se résignant à passer au milieu de 
déserts sauvages ces quatorze années d'absence, dans les exercices 
de la pénitence érùmilique. 

Mais il n'avait pas pu, comme il i'eùl désiré, réussir à porter 
seul le fardeau dit l'esil. Sa jeune et charmante femme, Sila, avait 
absolument voulu le suivre, sans s'effrayer de partager avec lui, 
— elle, princesse déliealc et jusqu'alors environnée des douceurs 
du luxe, — toutes les austérités de la vie d'anachorète; cl forée 
avait été pour lui de céder aux éiicriïiqucà iiislanccs d'une si vive 
tendresse conjugale. Ce n'est pas tout : Laxman, frère de Rama, 
n'avait pas souffert que les deu\ époux partissent ainsi dépourvus 
d'un aide cl d'un ami. Lui aussi, sans regret de perdre ses belles 

meiH éloigné avec eux, pour se faire habitant des foréls; pour y 

compagnon de son finv et le Hia-u: car.iien di; sa lielle-sieur. 

Or on en est la, au moment on les chagrins du vieux roi amè- 
nent dans sa bouclie le récit de la mort de Yainadatc. 

Vuisquc nous dénichions du poème eel l'jiisude, il- fallait bien 
que de tels antécédents fussent indiqués, au moins en quelques 
mots; et voilà poi i ij [uni noire déliai, légèrement paraphrasé, se 
trouve arrondi par Jeux ou trois vers qui n'existent pas dans le 
texte mis en regard. 

J ) Le vieux Dasarélas fuyait les yeux du inonde. 
Quoique ce soit quatre a brefs qui doivent, d'après l'usage or- 
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iliograpbiqué, venir remplir ici les vides laissés par l'écriture après 
le! quatre consonnes fondamentales du nom sanscrit llacaralbas 

En français nous adopterons Datarétas, qui est conforme a 

semble que le de initial do Bemeaihas (ou Dctaratai) lasse un 
peu songer à fli-jnUirw, lh-inini:li^, Ih-mmliures, eic. 

') Oit l'ai tente est déçue au jour Je la cueillée. 

La cueu.uîe, mol aii:il<i;mf.' à la i-rilU'e, la friiiUèe, etc. , est un 
terme d« irès-lninue conijiuL-iiii' , pin-faiteuH'iii connu dans les 
cti;ii' ji]\. Les lexicographes l'ont oublié, comme tant d'autres cx- 
cellenls, tandis qu'ils en ont souvent enregistré de pitoyables. On 
ne trouve imprime dans les dietioiinaircs que sun synonyme la 
cueillette, lequel sans doute est bon, mais appartient au style 
familier et ne saurait entrer dans des vers nobles. 



") le n'étais qu'héritier du tronc d'Ayodie. 

Ayodic, la plus anciennement fameuse des villes do l'Inde, 
élnit célihrc liés les premiers âges héroïques et avant l'alibothra 
(Patali-puuira]. Elle existe encore ; c'est Aoudc. — Ourfe d'après 
l' or I ho |>ra plie anglaise. 

Mallie ii reusem eut elle n'a plus guère de reconnaissante que son 
nom. Ou. aurait peine à y découvrir quelques restes un peu no- 
tables des sentiments élevés et purs qui, comme on le voit, y 
régnaient il y a trois mille ans. 

Les Anglais, souvent moins ambitieux qu'on ne le dit, et doni 
la plupart des conquêtes ont été aussi motivées que les nôtres, si 
ce n'est quelquefois davantage ; les Anglais, malgré leur voisinage 



O Voir i. note l, w <.7fl. 
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et mille sujets de plaime, maiiiui jusqu'ici 1'aulonomie 

de ec royaume, et laissé h son sultan la plus entière indépendance. 

sorle d'appel (.-l'rn'iiil dr. unis 1rs partis, il s'; cmisljluer souve- 

glant, qui n'eiïl envahi «elle ville, jadis le séjour J'uue inoraliic si 
haute. Aouile m: prési'iUait plus, ijii'uri specui-le ili^ue îles temps 
d'Hidiogobale ; elle n'nrtraii plus que les luttes ignobles d'un 
indianisme cl (l'un iskirisismi' il.'-jrm'-rês, atteints lous deux de 



airuaiin.il es appelés iei stirn-fy/U (■;. Fil anémiant que la cliose 
s'èclaircissc, nous leur avons laissé leur nom sanscrit, simplement 
francisé ; d'oulanl. miens que sous celle (orme, il a très-bon air. 
La sarnnt/c est un mol dont s'aceuuuiiudi: purfailcmcn! notre 
vocabulaire poétique. 

: ) Non loin du Sarayou, fleuve nux rives désertes. 

« Non loin de ta Sarayou, n faudrail-il dire à la rigueur, pour 
l'entière exactitude. Mais comment, en français, ne -pas faire 
masculin un mot terminé en on .' 

Au reste, un si léger manque de lilléralilé est bien peu de 
cliose, auprès de l'usage qui nous forée lous à dire le Gange, au 
iieu de ta Gange. Car il n'y n rien de plus connu que le genre 
grammatical féminin du nom de celle grande masse d'eau , si 
constamment personnifiée dans lous les cbanls épiques indous 
sous le nom de u la nymphe Ganga. » 



(■) Aquatiques , diiotii-nnut; c'nl la itulc cliose qui «lit certaine. On a mênis 
<|L:li.;i;<:I.^ j ; ;.■ j,L,.it ■|i;:i.lrii| .'.k ■ . .'i ^.il ■.' k'un mieurs fluïtotilM. 



") Tel esl dont là le fruit de mes austérités ! 



Ce n'est point ici le in i'-l-hh i ij.ic d'une vejesse p[);uis;iï(pie qui , 
se rendant orgueilletiseiucolju-iieu ion plus qiiH justice , s'indi- 
gnerait du n'avoir pus ■• reçu sa rivumpriise, » cl qui, dans son 
courroux, passerai! il'' lu jiiv-inii[i!iu:i au blasphème. 

Ce n'es! |ins même lu mol livrant de Brulus, lorsque, dans ses 
nm ères déceptions, — au tenue d'une lulte impuissante, entreprise 
pour sauver les vieilles institutions de la patrie , pour rétablir la 
force du droit contre le fuit , et pour essayer de venger la cause 
des pères de famille liuuuétes gens, vaincus par la triple alliance 
des démagogues , des délvuicbcs et des valeurs, — il s'écrie, dé- 
couragé d'une longue série d'insuccès, et à I ' ; i ^ | n 'i 1 1 de l'isolement 
sans remède où restent les derniers Itoinains : « O vertu, m n'es 
donc qu'un vain nom ! n 

Ici , c'est simplement le cri douloureux de la nature, d'une na- 
ture candide et naïve. ■ Pourquoi suis-jc abandonne ! « Voilà 
tout ce que scmbli' pense! 1 i'I dire le pauvre jeune homme. Encore 
ne le pense et ne le dit-il pas rotn ix-t. 

Certes (et toute In suite du morceau ne (ern qu'en donner de 
mieux eu mieux la preuve 1 , certes l'excellent Yuzuadate ne songe 
guère à la gloriole de ec qu'il a pu valoir. Ce n'est nullement de 
ses HtfniTES qu'il s'occupa ; ce n'est pas mémo du ses maux. Ses 
regrets , ses craintes , ses angoisses , sont pour i|ui ï — pour ses 
vieux parents. -- [.es derniers conseils de se sollicitude sont pour 
qui* — podr son propre meurtrier. — Rempli qu'il est de senti- 
ments si bons, Yamsdate n'accuse point la Providence; encore 
moins en vient-il à douter d'elle. 

Mois, sans se courroucer, il- s'afflige. Eh ! n'a-t-il donc pas sujet 
d'éprouver l'affliction la plus pardonnable..! On ajouterait presque 
la plus louable ; car voyons quelle en est la nature : 

Il s'afflige, disons-nous ; et cela, de n'avoir pus su réussir, eu 
faisant en mieux ou'il a m durant sa courte vie, —en obéissant, en 
priant, en méditant, en se préservant autant que possible de toute 
faute, en tachant mime de se priver de tout plaisir ; — a obtenir, 
pour unique grâce, un dan bien modeste, et lequel ! I.n faveur de 
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remplir jusqu'où boul les plus humbles devoirs de [ils. Celle d'en- 
tourer de sa tendresse vigilante, aussi longtemps qu'ils en auraient 
eu besoin, un père el une mère vénérés. Celle de demeurer, jus- 
qu'à la mon lies deux.vieilhi-ds , leur serviteur infatigable , leur 
respect u eu * nourricier. 

Le gémissement, quand il est sans colère ; — le gémissement 
accompagné de résignation , et néanmoins vivement exprimé lors 
d'une douleur vivement ressentie, — il s'est quelquefois échappé, 
chacun le sait, des bouches les plus parfaites. Il n'est pas reste 
étranger aux àmes éminentes que l'on propose avec raison pour 
modèles. 

Leur langage panil-il alors renfermer une sorte de reproche, 
n'importe : comme c'est un iv|m orhr «lïiruicuv, on n'y va pas 
chercher du mal. De douées plaintes, restées unîtes filiales, on a 
toujours aimé îi espérer que le Ciel ne s'en irritait pus. La su- 
prême Justice voudrait-elle les imputer ù crime à des cœurs sou- 
mis, qui la reconnaissent, qui la révèrent, qui la craignent ? — et 
qui se bornent a u soupirer leur peioc, ■> quand il arrive que leur 
docile et patiente fidélité ne les ail pas empêchés de devenir 
profondément malheureux 1 

,! ) Sauver à son voisin les coups de la cognée. 

On a pu voir, par l'analyse grammaticale du vers sanscrit cor- 
respondant ("), que celle délicieuse image est de l'ouicur ; que la 
création ne nous en appartient uucunSmcnl. 

Pour l'ordinaire il en est de même ailleurs ; et cela est surtout 
, vrai dans les endn.iis 1,- plu* nui— nru> ; diius-c^uv qui pourraient 
le mieux, par leur délicatesse, prêter au soupçon d'avoir subi 
l'empreinte du vernis moderne. 

") Ecoute ; je veux bien adoucit' ton effroi. 

Cette phrase, nous l'avons, il est vrai, ajoutée en h-aiiçais, pour 
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l'aisance cl la cbrie du >l>lc ; une- cl II' ëlail virlncllemcnl rcuirr- 
itiée, chez Valmiki, dans les expressions concomitantes. 



Mais l'épnuse au canir pur qu'il reçut dans ses bras. 
Ma bonne et pauvre mère... est du sang des Sentiras. 

Quand on se représente i\<k\ émit rluns l'Indu l' empire des pré- 
jugés relatifs à la naissance ; 

Quand on soupe â cctii ■ iuviricilile rene.n n'omiON qui mcltait 
entre une personne de (irctnii re efii'-e, midi' caste liralimanif](ie, 
cl une personne de quatrième, ou de caste souffre, autant de 
distance nue nos pères en onl eneorc vu régner au* Colonies 
entre un blanc et un nègre (*) : 

Alors seulement, on comprend l'imneosile du sacrifice que /ail 
ici Ynznadale, quand, pur ses humbles avens, il s'alicissc volonlai- 
remeul à la classe des hybrides, à la classe des qu a si-mulâtres. 

Et voyez jusqu'où va son dépouillement ! C'est bien plus que sa 
gloire, en effet, qu'il abandonne. En prenant le parti spontané de 
se déclarer .iim/ili- <tci<i-iinil,>nr , nilu de diminuer les remords el 
les crainte; de son meurtrier, — ce qu'il immole il l'amour du pro- 
chain, ii l'iimonr île- ennemi-, c\ -l... quoi* 

Son pas sans dente l'imites de sa mère, dans le sens français 
du nftt, puisque notre langue en a fait le synonyme de vertu fémi- 
nine; mais Vhonos latin (l'altitude linnnriliquc , le rang social, 
la position de femme comme il fmtt ) de celte mère passionnément 
aimée, qu'il chérit uni que ment, qui lui esl n plus chère que la vie, » 

prdnéByô 'pi priyâ ("). 

Dans sa pureté d'adolescent et de solitaire , Yaziiadatc n'a point 
connu d'autre ni lâchement féminin. L'amour exalté qu'il a ressenti 
pour sa mère il constitue tout son idéal : une si douce affeelioircsl 



hld pour la cni»ul4.nijft Europcui* d'Ae^-irn'. i-i:. ini^ .-(lis qu'ili fumant de 
racr .. r n B n(ilp. |iurlii;;iisi', (ruifiisi- in iinjl.i-r) nur s:ujf curuinf s nre pliam 
iiidiviib.t:.-, il.' iyiv.u- pour Il :]r . i.-iCiL'f . i l n.m. r.l ai.'mr lies bourreau*. 

H Voir ht eWu 70, vert ». 
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demeurée In (leur par excellence des seiilimenls de son jeune cœur. 
— Eh bien, c'est ocllt (lyur même, dont il uVui jamais laissé [émir 
le velouté, — o'esl celle lleur, son bien le plus etier, — qu'il se 
détermine à cueillir, à (lélrir.., pour l'utilité du prochain. 

De quel prochain? De l'homme dom la floche vient de lui percer 
les poumons ci de lui arracher tout espoir de vie. 



") Quand resta pâle cl froid le (ils du grand riclii. 

Maharchi ou mtihu-rtchi fsr.irid riclii), tel est le terme de l'o- 
riginal , terme qu'il nous a fallu traduire en latin par le mot peu 
usité mais couipréliensilile hjfiermonaehlH. 

Un mtiii, c'est, comme on sait, pour ics habitants des bords du 
Uangc, ou un houum: favorisé de dons surnaturels, un uojiati*, — 
ou bien, au moins, un humilie Vi'niTublc, pieux, ouslèrc, vivant 
en odeur de sainteté. .Von; avens. |nj;ir la £=■.!■'■ I d 1 du costume, laissé 
subsister ce mot des langues indoues. 

,0 ) Vaznadatc, ô mon fils, etc. 

Certaines nations, n'ayant pas dans leur alphabet l 'articulation 
du }, soit anglais (if; ou tly), soit même simplement françai^ — 
remplacent, a la façon des pelils enfants, ces consonnes par un *, 
En sanscrit, an contraire, c'est notre z qui manque, cl l'on n'y 
trouve nue le;'. 

Or , eomr.ic celle dernière lettre est du nombre de celles dont 
nos compatriotes fnul usa.ao, on si'rniL lente de. croire qu'il n'y a 
rien de plus siiiqilc, dans tous les cas possibles, que d'opérer la 
transcription française des mots sanscrits où clic figure. 

Il n'en est pourlanl pas ainsi ; car, bien que nutis possédions le 

de toutes façons. Jamais nous no le plaçons dans des groupes où il 
serait suivi d'une consonne ; notre langue exige qu'il tombe tou- 
jours sur une voyelle. Ainsi, Yadjnadate (ou même Yajnadatc, 
sans d) offre pour dis yen* parisiens quelque chose qui les effa- 
rouche. Au cas où on laisserait subsister le ;, ils auraient besoin 
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que l'on fil précéder l'n d'un e muet, malgré l'inconvénient de 
produire ninsi une syllabe de plus. Leur exigence forcerait d'é- 
crire Yadjenadate ou Tajcnadate, quoique ce soit la une chose 
lourde et languissante ('). 

Si Jonc on veut donner à ce nom propre une tournure asseï 
française pour qu'en vers il ne choque point, — et cependant ne 
pas l'estropier , — il n'y n qu'un parti à prendre : savoir, de subs- 
tituer au j sa lettre analogue le s, et d'écrire tout franchement 

Yaxttadate. 
C'est aussi ce que nous avons fait. 

Voilà pour la question orthographique on Iciique. Malmenant, 
et au point de vue étymologique, il y aurait ici occasion, si on le 
voulait, de faire de nombreuses ci instructives remarques. 

Iticn n'ayant été plus fréquent chez les diverses nations, que 
l'itléu, non snilviiit'iii d'ail icsir iks |irii>m puni- h fi'-i-niidiié d'un 
mariage stérile, niais d'y joindre des vœux et des offrandes ad hoc, 
— il a été partout d'usage aussi de donner nus enfants survenus 
en pareil cas, un nom modelé sur celui île l'être divin à qui l'on 
avait demandé leur naissance, et à la protection duquel on s'en 
jugeait redevable. 

Qui ne commit L-lit/. lis Ci-cl'-, par cirnipii', li iudorc (don de 
Jupiter), sttltineilorc (don de Minerve), Artèmidorc (don de 
Diane), Jléphestiodure (don de Vulcain), Hérodote (donné par 
JunonJÏ Et dans des siècles postérieurs, Théodore et Thiodosc 
(don de Dieu) ? 
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nija), Il rli français i Kmj.mn >i.-uiii .l'ilvc suivi ri' une viiyi-lle. .linii, nous ne 
won |iai irrire un eflnnnon, comme lo voudrai! l'c.l}'molo;jie(icAiinjipen). Mo» 

sclon la tradition , cl dam la bouche des grns qui roiienl bien, l'e muet «joui* 
ici demeure absolument oui, ce Mena no faisant qu'une syllabe. Do racine, beau- 
coup île gens Irouvml si iiir:i[, s « il,:s imiin iris i[in; (-Vimin et Dieioif, qu'ili les 
lii-onnnicnt a la B rcci]un i IÏciibh et l.Vrcm;, eu bien qu'il» ao ponotlttTit do Ici 
alKrer en Fîn« « <:■ iM: Ti'nj. e:„ ( ,risni,[ies que sont do Icli lecteur! Oaua Ici 
ctroiirs li.,t,i:u l.-i J,i f ilii L :,iii:-, il. iiaisiciilcraicnt correctement lo c4 franfaii 
(i* anglais, «rA allemand) que s'ils l'apercevaient suivi il'ime voyelle: et l'on serait 
oblige, pour oui, d'écrire f(r*rnoii et CrieAeno 
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Chez les Uébreux, ne voil-on pas Natlianuùl (Dieu l'a donné) î 

Chei Isa Romains devenus chrétiens, ne rcnconlre-l-on pas U 
traduction lillérali; de Nalhanaêl, c'est ,i savoir Deits-dedil ? 

Et son synonyme Àdéodal {a-Dco-da lus) , dont l'équivalent se 
retrouve dans noire mol Dieudonné? 

Enfin, les Perses, les Purlhes, etc., ne possédaient-ils pas une 
foule de noms terminés en date , dont le plus célèbre est lUilkri- 
dalc (donné par M illira) ! 

fcli bien, c'est i> (Vile dernière série fju'miiiuflicni le nom com- 
posé que nous fundsori* smn l,i forme Yaziudatf.. Seulement, 
au Ijcu de rappeler le nom de la divinité invoquée, il consacre le 
souvenir de l'invocation même. Yajtta-datta , en effet, signifie 
h obtenu par le sacrifice, ou par un sacrifiée ; n littéralement : 
» donné par (suite d) un sacrifiée ( ïj^). » 

Ainsi, cl comme si ce n'était pas assez de toutes les raisons qui 
rendaient aimable et regrellahle le doux héros de l'épisode, un 
motif d'intérêt de plus rient s'aliaebcr a lui. Selon les nobles 
conceptions de Valmikï, le jeune personnage n'était poinl un 
enfant comme un autre, el sa naissance l'avait en quelque sorte 
pré rte -uni'i ii d'éniinentcs vertus. Consolation accordée ii lu vieillesse 
de ses picui parents, l'inique ci prcciniv rejeton leur avait été 
octroyé il litre d'enfant de grâce, en retour de sacrifices par eux 
offerts ù celte intention ; sacrifices dont sa perle douloureuse vient 
(en apparence du moins) leur enlever le fruit ("). 



") Seigneur, j'ai de ton fils exauce la prière. 

Seigneur n'est pas ici une locution racinienne, un de ces termes 
(le convention qui faisaient partie de l'ancien style liëroïque fron- 
çais; c'est la traduction litiérale du mot tiiujm'ttii, dont se sert le 
prince. ïtasarélas, loul héritier qu'il est du trône, se regarde 
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comme l'inférieur du pauvre vieux solitaire : il lit lui parle qu'avec 



,8 ) Mais il n'en a pas moins |iris son vol vers le ciel. 

Divam gâtas. Le texlc est formel ; ccelum pttîit. Il ne s'agit 
ici, on le voit, ni comme dans l'Odyssée, d'enfers héroïques, — 
assez ennuyeux .pour les morls cl fort peu souhaitables pour, les 
vivants, — ni même, comme dans l'Enéide, de Champs Elysée*, 
— plus noblement décrits, it est vrai, mais toujours limités et sou- 
terrains, où il faille descendre par des cavernes, et qui ne soient 
qu'un paradis-terres ire inférieur. L'antique auteur de la Romaide 
parle noire langage ; il envoie les flmos a «u au.. » 

") Un doux enfant, déjà riche en austérités. 

Divcs opum, a dil Virgile; mais ici c'est bien différent. Aiisle- 
rilatum-dives, riclic de pénilcnecs ou d'eus lërilés, telle est la 
traduction littérale de lapàllanm. 

De quel jrenre, demande ra-t-on , élaient ces auslérllés ? — 
D'une foule de genres; souvent scmlihliles ii colles qui devaient 
un jour être pratiquées et sanctifiées en Occidcol , d'abord par les 
Pères du Désert, pui; pur les divers ;hj:il-1hhV-[«s on les plus fer- 
vents cénobites (t'Euronc- Il suffit de se rappeler, par exemple, 
eelles que décrit un célèbre épisode du llrahma Pnifdna, » l'Er- 
mitage do Ctmdou. » La on voit le solilairc, dans son zèle de 
pénitence, ne pas se livrer uniquement au jeûne et à la prière, 
mois travailler ii vaincre cliei lui la nature par lotîtes sortes de 
rgacéralions de la chair : en hiver, ciivcle-viper de vêlements hu- 
mides ses rncmhres déjà transis de froid ; el en été, recevoir sur 
sa lélc les plus nrdcnls rayons du soleil. 

Snpposè que l'on ne jugeai pas assez antique l'auteur du 
Pourana précité , peu importerait , puisqu'il n'a fail qu'imiter 
dans cetlc peinture les plus ancien: poètes du Gange. Témoin le 
vieux tableau des mortifications des ascéles brahmonisles, ivncc 
dans la Sacontala primitive . — dans celle non de Calidasa cl du 
drame, mais de Vyasa et de l'épopée.— Témoins aussi les descrip- 
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lions antérieures au Ma/iu- Mtdrala même, qui nous montrent 
pratiquées, plusieurs centaines d'années auparavant, des austérités 




Romaïde ii Viswamilra , aux crmiles de IJharadwadja , ou aux 
ascètes du « Désert de perfection. « Ou bien colles dont l'efficacité 
fait obtenir au lion mi Illiagiralhri la descente du torrent béni que 
sollicitait sa prière, et au move» diupnl il soulage, il délivre de 
leurs peines purgatoires, les imes de se; ancêtres ("). 

Itarcnicnt ces pénitences sont présentées comme l'expiation 
nécessaire dé crimes commis par ceux qui se soumettent à de 
telles peines. D'ordinaire elles sont dépeintes comme le résultai 
d'un sacrifice spontané (**). 

Tel est le cas, par exemple, pour notre aimable et doux Yazna- 
date : jeune anachorète sans remords, qui réunit à l'exercice des 
mortifications les plus sévères la plus aindide innocence. 

• 

*°) Indra, pour un semblable crime, 
Tomberait renversé de son tronc sublime. 

Celte pensée, qiiniipir purement hypothétique et appartenant 
au domaine des images de la poésie ; quoique placée , d'ailleurs , 
dans la bouche d'un père au désespoir, dont les paroles ne sau- 
raient se mesurer sur l' échelle de la froide raison , ni par consé- 
quent être prises au pied de la lettre ; — celte pensée , disons- 
nous, étonnera encore bien des lecteurs. 

C'est tout simple, puisque, sur la foi de certaines relations de 
voyages médiocrement exactes, ou de certains dictionnaires doltl 
les indications ne sont que des il- peu -prés, les gens se sont accou- 
tumés à croire qu'Indra « est Jupiter, n 



H Ho™iï:i. i, sa, *s, as, n II, r.i. 

[■•) Sacrifier Mb\ du pouvait, en vertu du principe rie la réversibilité il» 
nitriln, ctilrr par ilurili cl a|-pl:i]iicr les IrLLl.su prochain. (Voir, pnreiemple, 
B-.iiH.iJ. IV, 3 rt 5.1 
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El dons le fait, il ne s'agit que de s'entendre ; car le nom du 
dieu copilolin a deux valeurs bien différentes. 
Si l'on ne prend le Jupiter romain qu'au point de'tue d'où le 

le maître du lonnerre (tournis, altitonans) : oui , en ee sens , à la 
lionne heure, Imita peu! bien passer pour le Jupiter des Indous, 
puisqu'il est réputé l'arbitre du jour {dloet-patii on divas-patir) 
et le producteur des éclairs, lu foudroya»! (rtti'jriu ■). clc. 

Mais en lant que Jupiter nu le Père suprême Jov ('] était censé 
it le Dieu très-bon et très-grand, n — Deus oplimus maiimus, 
comme disent les inscriptions; — en tant qu'il représentait, a un 
degré quelconque , l'Etre suprême , Jebova ou le Seigneur (que 
[es poêles chrétiens d'Italie nomment encore souvent à la façon 
romaine il jomino Giove) : — toute ressemblance, même 
lointaine , avec Indra, disparail, et ne saurait être alléguée sans 
absurdité. 

Dernièrement, devant s nu homme instruit, bien loin d'ap- 
peler Indra un Jupiter, le nommait » l'archange des météores. « 
Archange n'est pas non plus le terme propre; et d'ailleurs, de, 
hautes convenance en di'innsi'iiln ninit iri l'emploi; mais du 
moins, s'il arrivait qu'en liLi^'age poéiiiiui; quelqu'un parlai ainsi, 
il n'y nurail pas erreur quant à la fonction. Indra, en effet, chez les 
Indous, n'a jamais été considéré connue l'Arbitre de l'univers : il 
est, pour ciiN, l'Esprit chargé du p-iiuvemcmen! du monde infé- 
rieur, — du monde siililunaire, comme disaient les ttrecs , - c'est, 
à-dire de l'a I m os plié re. 11 a sous sa direction les vents, les pluies , 
les tempêtes ; voilà tout. Quoique dépositaire de la foudre, il n'est 
qu'un lîote agrandi. 

Sans doute, a l'époque loul-a-fait primitive, immémoriale, à 
laquelle remonlent les hymnes du Uig-Vcda, Indra possédai! plus 
d'imporlancc qu'il n'en consor.vn plus lard ; encore rte voit-on pas 
que son rang, même alors, dépssiu nullement celui d'Agni ou do 



CI JA-pilit (conliMli de Ain-jiirri- ni Jo»yter\ J^eiipalrû, JwipaM, etc. 
S™Wï|i. ( .i.l.r n>;t n->[£ iinJi-pcIBilUc l'cimncimiF ou imm.n-jlii, ijiu f.l 
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Varouna, car il n'avait jamais été tout au |ilus qu'une sorlo de 
personnification du ciel matériel. Mais, à mesure que le natura- 
lisme lies temps védiques rrcnl.i di vuril li - infmcor'es spiriliialisle.i 

mcuc ije ]iivlliulo?i'[uo sjjis tlnule, mais, où se dessinait de plus en 
plus nettement la gronde idée d'une divinité triuiloire «irémioeTiie 
e( i-i" iutihi'-I :i Li lui- , — Indra, i[ de son crédit chaque jour, 

comme tous les anciens dieu\ physiques de l'Arie, dul passera 
l'élnl de déilé secondaire ; en d'autres terme», à l'état de génie. 

C'est ce qui eut lieu. On en arriva même à penser que de sim- 
ples mortels pouvaient, sans imp ili: témérité, nourrir I émulation 
de s'élever aussi liant que lui, et qu'il ne leur était pas impossible 
de conquérir, à forée d'Iiuulilile. du vertus cl île privations, un 
rang pareil au sien : opinion qui ne vint il l'esprit de personne, à 
coup sur, au sujet de Brohma, le Dieu père, ie Dieu souverain. 



"') M#n pardon les atteint : suis coulent, lils de roi. 



Devenu irop honteui, à la suite de su faute, pour songer à se 
larguer d'une naissance royale, l);is;o éios n'avait eu garde de se 
révéler comme prince. En répondant au brahmane qui le prenait 
d'abord pour son (ils, il s'était Lomé à se déclarer xulriu, ce qui 

des lichalriyas) embrassait toutes les familles militaires, depuis 
celle du monarque jusqu'à celles des plus eliélifs soldais. l'or l'ex- 
pression vague dont il s'était seni, le jeune chasseur avait simple- 
ment voulu faire acte de sincérité ; on pourrait ajouter d'humilité, 
puisque lu caste s il: . était alors, inférieure à la caste brahmani- 
que, de toute In distance dont les ministères du corps sont infé- 
rieurs uni ministères de l'âme. Du reste , il avait laissé régner sur 
sa position particulier!' et ijersunncllo tint obscurité absolue. 

El cependant, le brahme de la forêt, en traitant son interlocuteur 
dcseijmeiirfVi'ijfiiu) et de prince (fin/Jd), et en ajoutant, lors- 
qu'il lui accorde la vie , de ne rien craindre u pour la dynastie 
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dus [tagliavldes, » hisse voir qu'il sait îi merveille en fuee de quel 
hbinme il se trouve (*). 
Or, à quoi l'n-t-il reconnu? 

Ce n'es l pas nus vêlement*, puisque, rir-lies ou non, ils sont 
eoinnie non existants pour le vieillard , lequel n'a pas d'yeux pour 
les voir (■■). 

Ci; ne saurait rire il la simple maniero île parler de l'individu. 

que trop vague, propre seulement ii indiquer un bomme bien 
élevé t| nul conque. ^ 

Est-ce par le nom de Hasardas, sous EftjucS le meurtrier .s'est 
designé? — Peut-être bien. Néaumuins, la chose reste Tort dou- 
lousc ; cor ce nom, quoique pnMé par îles princes , devait, comme 
beaucoup d'autres pareil.;, ne pas être raie clieï. les fndous. 

Se serail-ee point plutôt d'une autre façon, — e'esl ù savoir, 
des yeux de l'àmc, — que la vérité est censée avoir clé. saisie et 
discernée par le bralime, dés qu'il a eu dirigé son intuition sur le 
chasseur? — sur cet homme que d'abord, et avant d'user de la 
seconde vue, il avait pris pour son fils! 

Si telle a été la pensée du poète; si Valmiki a voulu laisser 
entrevoir, dira l'austère personnage, certaines facultés transcen- 
dantes qui impliquassent le pouvoir de la divination : il s'est abs- 
tenu de le dire. M a laissé ses lecteurs former librement là-dessus 
leurs conjectures. 

Une telle i-èscrvc , de sa part , est une preuve de plus de la 
supériorité de son jugement et de la pureté de son goùl (***). 
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homériques ou aiiiè-homériques (*). »" personnage grau:, un 
vieillard, un monarque, uii pu faire usage de termes si galamment 
|iolis on s'adressant à une femme, ci, qui plus est, à sa propre 
femme ; surtout à une épouse déjà quelque peu mûre, dont il 
élaii le mari depuis vingt cinq ou ironie uns (**). 

Mais les rénliié» -nul l.i : et (|ii;nnl rriiiïipi! moderne les Ironie 
singulières et presque inei'n; nMcs. elle ne toit que montrer ainsi 
combien grande est son ignorance. 

la chose dont il y aurait à s'émerveiller si elle avait lieu, eu 
serait précisément le contraire de ce dont on s'étonne •■ ce serait 
qu'a ut refois, dans les murs d'Avodie ou d'irStinnpour, une pa- 
reille fmiiloisie (le languiii: ne se lut pas établie. 

Son nli.-ciîiï!, en effet, y aurait été souverainement illo.iiif] lu: . 

Car les résultats suivent les causes. On ne tarde guère è lionorer 
ce qui est honorable, û respecter ce qui est respectable ; et lu 
degré des égards Liccurde; ii h. femme, dans les différents siècles, 
cbei les divers peuples du monde, s'est en général mesuré sur la 



(■) y IlomérirpiH ou nnlo-liomèriipira. " Ce n'«l pas ici h lira Je distul.i' a 
fend lj ipicsliiin -i ,-niiLrn.er.é.r île l-i ilalc lin Jtnrjirinnn.1. mais un ne peut se du. 
pen.tr d'eu dire dcui ruolj. 

A IpicNc • un I:..iii[:i.i il-.' e.-i-.i.-. réunis. ant. coordonnant , améliorant le 

mail des rliaptodcs imlnut, ,1 lr. failli n-riir il« [ éiiini an iiel èdilieo par 

lui dllçLI. fr^cl-l-il ce niae.inli,pir iu.i:,urii,-:il licérai;-: — Wl!N,uii Jours, ijui 
avait déridé un pi-LI tile, [li.ail rein,.iitr|- kl L:!in.cà il.*! ; Tuil et Hl-jiII.V, d'après 

dos indices no o:m .upêrlinck. fi teraieu: desceii.li r l'un i IIII0, l'outre même 

altSOa.anl Jésus -Cl i ri. I. — l'.ii.kmiimit .1' il. !.. .rilic, .nielle ipi'cllc suit, se 

ploie en lie ces de,]* cilièmrs : mai- iir plus, il nV-i pas si difficile qu'on do nui- 
rait d'en opproolior li.aucmip. En suivit !.■. ri.|'|ii.i. l..'i.iriils et lot jiulicirm 
(aïeuls prciruléi par l.oncs:», il drviciil eMrOiLimi.nl inol.alilo, — il n'est pres- 
que plut [îDi.ilil,. Je doiilri-, .pic la Uiir.ii. lo mu; rpitiiurit! d'années prêt, 
do plus ou .le moi.!,), unie clé compose -ers l'an lô'JU aiant l'ère clnolicimc, 
c'eal-i dire ns soilanlcririne d'oui nui cent -ci/c an- à I. guerre île Troie (HSi). 
Elle aurait ainsi précède l'Iliade, soit do trois cents eus. toit de rpialrc cculs, 
selon rsne I on suppose celle ci de fin 1000 ou Jalon 900, 

('•) Depuis Iirieviiiclaincil' [n'.i -ai olll,il'o[ 1 . [Hli.'jun 1 J I cille Oui- 

lalio dtail mère du jeune r.crcs .lu p.ie.ue, pliure, .pli a\ ait dijil dij Iniilaiis. liais, 
CD outre, lors do le nai.-aiie,: île lli'.ina, il i ,. '. jildéj.lmi-ii'iiui. ipiella-ai éla. s é- 
misseilde n'osoir poiol d'enfouis, et l'un voit. dans celle épopée iiièu.c, les prière!, 
et lia en ces fa c eporler 

ntie nioliH de ipisranle cini| ans. a 
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cniuitléiMlion dont Hlu -e iviidnil ilipne. Or, nu milieu des popu- 




rang, ii sa profession, à Sun âge , j sou caractère, etc. ^ji parlait 
savoir-vivre, même, imitant sous ee rapport les instincts du scnlï- 
nnNii pliiljiilliiii|ii(|W', snflit jiuiir inspirer un\ gens tenailles In- 
cluions uIjii^i'iinii'H , uinirs spiTinlisée- . an illicites à eel les une 
dicterait la sympathie-réelle ('). 

I,à doue oi'i rogne ime [nulle et délicate sueiabilitè, les femmes, 
par cela seul qu'elles appartiennent a un sexe dont le partage 
naturel parait cire la beauté, soin bénévolement réputées être 
dol£es toltf.s n'niuÈi[}:M!. cdiipiinm.- ; il les habitudes de langage, 
soil avec elles, soit ù leur sujet, s'établissent selon cette hypo- 
thèse. 

il Belle baïk h rsl nue des t:\tiri-«intis dont nous avons oui nos 
grands pères [ai ru li' pli:? f:'éipir!iiri;ciiE ii-itev. [Cl le appartenait au 
diction nuire courant des salons. On s'en servait aveu toute foraine 
comme il faut, aussi longtemps (pie la eliuse pouvait passer et 
n'était pas encore en danger de ridicule ; npre* ipiui ou savait la 
rem|ilacer par quelque autre formule aimable. — Eli bien, celle 
locution, l'une des coutumes de la haine politesse, de la noble 
galanterie française. iux. avait eiï lieu TBOIS mille it.vs aui'aiiavast, 



(•) Aiiui, clin la An-ljii. on dit liiiLIIUL-llciiinil l/ir u-Me )>err, II... SonouniW- 
irifl^'^r. {!,r <jz!l«'\l <.:f:<:i - !f' l-vr 1 ;ir<j'\ |i:mv i|in- l'un jime il h il | ,[i jiir 
ini'un aair est lnujuL.ï lL'lhllL:ilic l'.ini'.:!.'; un iIO|liIO. [uuioina honorable ; au 

lendanès, it ■ cl* gcniralemciil convenu, en Europe, d'idincltco que la personne 
Je loin ]csroi< «I empreinte Je « mojFiJd, " et celte de tous les popes Je u «jn- 

— Quand de telles fafousde p.vln .'mini, lui- 
sent, c'est SOUS II i.'^.li' .II' i.ii.io.11 ,-ll: i';iuï'i i;"i:sï l'Ii'-^ lii'S IIJlilHis nii »it nu 
fond des mojura lieu seulement le respect du convenance*, niais le desir que 
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dans des lieux el des circonstances où s'ètail développée une civi- 
lisation pleine de sentiments épurés, comparables sous bien des 
faces fi ceux de noire meilleure époque chevaleresque. 

Que Dasaréthas, auv bonis du Gange, parlanl à la reine Cau- 
i-jlie, s'cipiiiiiiii iluns lu style connais, itrotieiis. presque respec- 
tueux, dont a pu se servir plus lard Louis XIV avec la mère du 
Craini Il,)<i|>liin <iu i,M.'i; i-tltu du jeune marquis de Séïigné : — 
au fond, qu'yavail-il d'étrange.., dans nn temps cl dans un pays 
ofi vivaient des femmes de la valeur, de la taille morale de Sita et 
de Daniayami '. — l>e Sita et di: Danioyami, ces nobles el eliasles 
créatures, à forme sociales si disiiji.niiécs, si douces cl Si dignes) 
— ces ii duchesses de MonljiKircncy .1 du monde onlîque (")! 



Il ne s'agit que de s'en tendre. — Leur existence individuelle , îi 
un montent donné, précisément selon la légende..? Eh mon Dieu, 
soit! Chacun là des-us peut disputer :< l'aise. — Mais leur c\islcncc 
générale..? la révoquer en doute est impossible. Or c'est la ce 
qu'il foui. 

Romains, lesquels n'avaient jamais fait ascension jusqu'à des ré- 
gions pareilles; — non _ soupçonnés, disons-nous, par Homère el 
même par Virgile; — des types féminins d'une lellc élévation, 
d'une telle délicatesse, d'une telle pureté de sentiments, n'auraient 
pas pu davantage être conçus par les grands épiques sanscrits, si 
ces derniers n'eussent rencontré mit liurdsdu Gange ce qui n'exis- 
tait aux rives ni du Mêlés ni du Tibre; s'ils n'eussent trouvé clans 
la société indoue de leur époque les linéaments et les couleurs nê- 



[i- fuill, i la »mlij. 1 Ji: uill|.>,,..i.iiL.: »i-ti,lii]Uui II 
v<-illiiiilo |.J foiit. |>™i |-.|ff; tac dms cet 

ilant ils IVgnînnc joialont un BDladn r&lo. 
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■s pour composer et poindre de semblables figures. Croire 
raire c'est stupidement oublier que l'homme ne possède 



cerveau de Vyasa : — on allriluie ii ces anciens Lardes une faculté 
de production dont aucun cire humain n'a joui. En voulant se 
débarrasser des (ails, on se jolie dans les chimères. On se 
condamne à la nece-silé d'iiiwjriiiiT 1 1 1 ■-. [loéie-- iliuux , capables de 
faire jaillir de leur pensée tout un monde, — loul un monde lire 

De tels inventeurs, pourrions-nous dire, seraient plus élominnis 
i]iie leurs héroïnes. 



Eu sanscrit, rien non ^eulemenl île plus eulnic, du plus animé, 
mois de plus noble, que cette métaphore : gi'mr vivatst'va 
valsa/a. 

Quoique les Uomains n'attachassent point i l'idée de la femelle 
du taureau toutes les sympathies dont se 'plaisent à l'environner 
les Indous, — pour qui cet utile animal est un animal béni, et 
qui, loin d'en é\ilcr lu nieminn, citent avec complaisance la vache 
clans leurs poésies, jiour le moins aussi aisément que nous nom- 
mons dans les nôtres le coursier, l'aigle ou le lion : — on ne 
scrail pas embarrassé, de traduire en latin Impression du chantre 
des exploits de Uàuia. (in dirait à merveille : ut riurfo f/ni«nn.i 
wtititti jitiaica (*). 

Les [''rançais, au eonlruirc, sont ici presque réduits au silence, 
par suite de celle séu'iilé dédaigneuse, de celle pruderie de lan- 
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prononcer le mol vache, réputé igi 
Voulant néanmoins, à mule Tore 
image si vive et si juste (car rien 



délire des 



uflliclions maleinelles que les beu;rle»ictHs longs et douloureux 
clu ta vache à qui l'on a ravi son veau), nous avons essayé de Caire 
apercevoir la chose , en 'l'indiquant du moins jusqu'oui limites du 
possible. Pour cela, nous avons osé faim tucia la mère de Yan- 
nadalc, ce qui montre assez, aux cris île quel nnimnl ses cris de 
désolation sont ici comparés. 



qui indique»! èirard et considération, — n'es! nuire qu'une simple 
Soudre, c'rat-n-dtre qu'une femme de la quatrième et dernière 
caste! de la easlc ilmil les l'a rêvas .Tnrias) -nul une trillll ! 

(Jui ne seul la portée d'une, [treille conception ! 

Non pas que le poète dogmatise, ni qu'il paraisse critiquer ou 
philosopher. — [nolïensii, ealnie, paiieni, — ee qu'on voudra,— il 
accepte, nous l'avouons, les croyances de son temps ; il ne liât 
nullement en brèche les institutions de son pays. 

Mais comme il saisit le moyen du suppléer L eu qui leur 
manque! Mais comme il trouve l'art d'exploiter, d'élargir, la 
riche veine de honlé qu'elles l'enferment ! Connue ii suit ajouter un 
précieux couronnement, la tendance humanitaire , à ces mœurs 
déjà m admirablement humaines t 

Avoir ose faire, du plus interes-aiit el du plus pur îles person- 
nages de son poème, l'enfant d'une mésalliance, — d'une mésal- 
liance énorme. — il y a eenes, rien qu'eu cela, bien de l'élo- 
quence muette. Cjucsi-ec doue d'être allé [dus loin, el d'avoir 
représenté li vint i.i.Lt-iiùn; mm me à la humeur d'un tel 111s? 
— Franchement, n'était-ce poa (oui dire ; Et Valmlkl pouvstt-11 
[à moins de se jeter hors des voies qui seules étaient réputées 
liciles |iour lui), prêcher plus clairement l'égalité ? 
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traduire mot à mot l'uni/iuii Çtîslraiii, c'est-à-dire Sanct'im 
Codicem, Sanamn Seripiuram. 



a6 ) Quand lr m;iiiti j'imi'ai Liniki IViîiîchs.. 

gion des Àryas lie la Perse, ne fi'il pas meoimuc Hua les Àrjas de 
l'Iniic, lei n'était peiui i-luv. nu l'aelc halitUL'l d'offrande litur- 
gique. Ce qu'ils livraient le plus souvent au (eu, clans les cérémo- 
nies i|iiLUii!iemiL's . e'élaii niiiicil il» snlisiiiiiccs grasses : ordinai- 
rement du lieiirre clarifié. Aussi n'avnns-nous pas mis dans noire 
version latine, ee qui nous eût été fort aise : 

Eeactii (UWlcWl toHOt, U "rare wpmrHu, 
mais liirn vlcnr/iie rremalo ("). 

!\n français, mm- nviins pu , nous itiniilranl plus faciles, em- 
ployer le terme encexs, et néanmoins ne point tomber par lii clans 
une violation de costume, Pourquoi î Parce que le mol exœis ne 
signifie pas précisément, comme (Aux, une certaine résine. Terme 
beaucoup plus général que Ihus, il est la traduction à'îticcnsitni 

(chose qu'on alli c/wr; mrmililitr). Aussi s'appliquc-t-il il tout 

CC qu'on peut brûler en offrande sur l'autel ou devant l'autel ; — 
voire même, par métaphore, a la louange. 

Le beurre liquide des llrahnu s n'était pas un thm ; pour nos 
trouvères il n'aurait pas été un cil in au ; mais , puisqu'il formait une 
libation allumée, il était un véritalile incensiun. l'ar conséquent, 
en français (au moins lalo sensu et dans le style poétique), cela 
constitue un bkceks. 



dfUM ; Ira grandi claijicima l'ont toujours icsrW. Ce Itrmc, lion poysan&cjciL* 



") M'assouplira les pieds de ses doigts caressants. 

Que l'on n'aille pas apereevuir en ceci les indices (l'un syhari- 
lismc dont nos personnages sont ù mille lieues. 

Pendant certaines parties de In prière ilu malin, le disciple age- 
nouillé tenait les pieJs de son gourou ; c'était une marque île res- 
pect pour le maître, et d'adhésion à ses actes liturgiques (*). Or on 
conçoit avec quel amour la piéié filiale de Ya/nadaie accomplissait 
ec rite; et la nuance affectueuse que naturellement il y ajoutait, 
est ce que (ait sentir le vieux père par l'emploi du verbe hia- 
ilayali, réjouir, caresser (**). 

Mendier pour mon liis le pris de ses vertus. * 

se dirige vers h caliniic des ilnn anai'horcU'-, on n'a plus vu figu- 
rer, dans ces mue-, d'oiiservaiinin |m e-hii1;-,-mj;i1 sur l'art et sur 
le faire, cl qui eussent peut- sujet la coni'r]iiioti ou l\:\éculiiiii du 
morceau. On a liien eonlinuû ù rencontrer, de notre part, des 
annotations ou gloses diverses , renfermant suit des renseigne- 
ments historiques cl de costume, snil des remarque* philolo- 
giques; mais, lorsque l'occasion s'est prés ci liée de généraliser 
davantage, — de faire, comme on dit aujourd'hui, u de la haute 
erilliiue littéraire, » — nnus avons résislé Ii l'envie qui nous eu 
prenait ; gardant pour nous, sans les écrire, les phrases qui nous 
arrivaient en foule sous la plume. 

Le commentaire, eu effet, n'aurai! pu que ressembler plus ou 
moins à celui que Vnliaire se déchirait dispose a mettre au bas de 



("| C'oUl b racine lil-nl i|n'. j>j»r l'iwlj-wirf ;ni S liii- glmt, jojrui, conltnl, 
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toutes les pages de llneinc. Mieux valait donc laisser se dérouler 
sans interruption une suite i l'ail mira M es scènes, qui se recom- 
mandent assez, d'elles-mêmes par leur mérite liora de ligne. 

De deux choses l'une : ou le lecteur n'a que île l'esprit et point 
de cœur, — or, dans te ta-?, nulle sorte Je professoral ne parvien- 
drai! il lui en donner; — ou bien, comme parle Hocacc, u r|ueli|ue 

silence, le l;i'i>si'[- lilin nient juger. 

De. lui-même, et sans qu'on le guide, il saura bien apprécier 
cette rare série (le paroles ou de peintures éloquentes ; ce magni- 
fique crescendo de beautés morales de tout genre : — il commen- 
cer par la méprise si dramatique des parents ; par le langage si 
attendrissant qu'elle leur dicte ; par leur délicieuse crainte de n'a- 
voir pas été peut-être encore assez, lions pour leur fils; — et à finir 
par l'inspiration suprême du vieux pere , désireux tic pouvoir ren- 
dre h son enfant un dernier service, eu essayant d'aller, quand il 

jusques » faire iwd... achève d'épuiser les forces de la sensibi- 
lité, — Cl" par lequel VatuiiU, aiis-i entrainant qu entrante, pousse 
tellement à leur comble les émotions ndmiralives, qu'il risque, 
pour ainsi dire, de briser les ressorts de l'àmc. 

Au résumé, ce Ion? riassafie sanscrit, pris d'un liout à l'autre (") 
cal d'une perfection qui rappelle (nous ne voulons pas employer 
d'autre mol) celle des mnreeauv d'élite les plus justement célèbres. 
Une telle production, quelque mi! prëeis qu'on lui veuille assigner, 
figure parmi les oeuvres qui, de lottte manière, font le plus d'hon- 
neur à la nature iiumainc ; cl l'on ne sait pas s'il a été donné ii 
l'art, quelque part ailleurs, de pousser plus loin le louchant, de 
porter plus haut le sublime. 

*') Vagali, Nnlmussa, vrais dévots cl grands roi». 
Sous no pouvions nous dispenser d'altérer tant soil peu, pour les 



CI Clokai il i SI. - fie lirt'AsM fjngt II) i ukUÔ julaH (p. W,. 
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arranger jusqu'il un ccriaiu point à lu mode européenne, les 
noms propres, Yayûti et •Yn/n-nrk ij uiuili-euient leur phy- 
sionomie, irop indoue, aurait condamnes chez les Ocndeuuiuv ;j 
élre pasiiés mus si In ici! . <Jiiuh|iic ilr cullc façon (c'est-n-dirc à Ira- 
vers la forme Yagiili, !fnlmu*.ia, en frji rirais, cl Jmjnlia, Xahussas, 
en lolin ) l'uspsel n'en soil encore pas mal extraordinaire , — du 
moins il ilei in il jn-.s — ilsli - .iin-i iir. f;rii-<; mciHion des deux monarques- 
niijik'l'.'i, qui, l-i'Ii^jcl'- ;nnrdi>is puni lunr | :■ L i" 1 ■"■ Unihinanique, sont 
donnés par Valmiki comme exemple des u saints rois n dont un 
lionlicur éternel est devenu la récompense. 

Le lecteur trouvera, dans notre version de ce passage, dénots 
au lieu de saints. C'esl que nous n'aimions pas à répéter, en l'appli- 
quant ii d'autres qu'à des personnages elirèlicns, ce mot, d'une 
signification si consacrée, si spéeiali:, ti nufiiisie en Europe, dont 
force nous avait été déjà, dans l'épisode, de faire usage hors de 
l'acception posilhe ijn'il ;< m unie- nij^isi'. Tmiicfiiis, à la rigueur, 
relativement et philologiquement parlant, t;'aiirnit pcul-élrc été 
sous la plume d'un traducteur, le mol l'i'OlH'i 1 , Moins cependant 

ii-'-n | fl-mj *: , 1 1 tr.r-.«,«i«-i. ii,Li- rj.l |.r. .-|.,. ,ui 

péricuscmenl réclamée. 

Quoi qu'il en soil, Yaydli cl NalioueUa sont qualifiés, par le 
poêle, tout à In fois de râdjns el cie ric.his; et l'on conçoit qu'il ait 
employé ee langage. L'Inde, en effet, dans sa manière d'apprécier 
de tels princes, les avait considérés du même œil dont l'Europe 
regarda plus tard les saint Casimir ou les saint Ferdinand (")- 



(-} Pranoi.cn ici [cul à fait ii h tnaçÙK lu linite de AWraiirta ; absolument 
comme dans u i) <o couc*a, on l'cirirOPirAu, i!lc, it 

|") En 1C rendant compte, nu point lie lue graramilicil, de. la valeur du com- 
< ù'tj'irdti iriHj j-'/'ïid , liiii r.ni--,;^7. il ;mt =c I , i i-ax ropr&cnlrr f|UO 

loin! n'ai pis Itl tyilliùi,-, imi s un ,.,li^iii;r. n,î intime t|,iVn rctiiiisari! dnn 

Vslmili dii ici, pir voie d'apposition jubilimi™, un roi -suit, c'esl-S-dirc un roi 
qui Ml un saint, e'cil a Jirciin «inl ipiioicrcc la rajnuW. Idem rei ofjue •arrrdin, 
lil-on quelque pari Vil ; i!rm y, r u/.fiic v,i.fl,:< .finit n i.r.niri lilic-ral.' 

do r4«a-rUU. 
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"*) Chastes jusqu'au milieu d'un boudeur légitime. 

Comprendre rie la simple lidéliié oniijujrnlis hs mérites trans- 
cendants indiques ici, si-r:iti tiiiiiiiiLliiT un cimlre-scns. C'est h 
des vertus moins vulgaires, on ne saurait en doulcr, que fait allu- 
sion le poète chez ces pères de famille irréprochables qu'il signale 
comme ayant conquis par leur pureté la couronne - du bonheur 
sans Un (*)'. D'après les termes du sanscrit (sailarn-àralimalc/m- 
rinat), il est évidemment question d'hommes qui ont fuit plus 
que s'abstenir d'adulinv; il s'ugit d'tniuiiin'- finales cl réservés, 



Maintenant, par quel genre de preuves mon traient- ils l'empire 
de leur àme sur leur corps, ces pudiques maris, qui, selon le 
grave auteur de la Ramaide, se conduisaient, dans les rapports 
conjugaux, xa:' -r/j:; ijitxtn morem brachma- 

nisantium), c'est-à- dire en dignes bmlinialduris, en vrais disci- 
ples des hrahmancsî — Peu importe. S'arrêter ii étudier une telle 
expression, c'est déjà en méconnaître l'esprit; c'est ne point en 
respecter assez la parfaite et laconique décence. 

Que s'il y a des gens qui insistent, — il faut, pour toute ré- 
ponse, leur conseiller de lire, soit une lettre du P. Surin, de 
1632, au sujet de Madame du Verger, de Marennes (**) , soit, 
plus simplement encore, le chapitre VIII du livre de Tobic. 

") Monte au divin séjour do l'éternel bonheur. 

Dans la période poétique que termine ce vers, nous avons été 
moins concis qu'il l'ordinaire. Il faut quelquefois se faire homme 



Cl Cosrmiiin, ninii «ropkiyé, n'n rien de moilcrnc, comme on lu crnirail pent- 
(Hre : il se Irmui: iljm ks i|iu|i.-.- mriwrilia. h Les pcnitcnls, Ira njrirra, 
raa'|ii4r3als du cict- n 

(") Leur» (pJHtwHH du P. Surin, lomo 11, lettre )29. 
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de son temps el de son pays ; el même , plui on vent donner ù 
comprendre les sentiments qui furent jadis exprimés dans d'autres 
lanjjues, plui il est bon do se servir couronimcnl de la sienne cl 
de n'en pas trop déranger les allures. Aussi avons-nous cru devoir 
accorder ici quelque cliose aux besoins d'oreille du public français, 
cl à celte habitude européenne qui ne permet pour ainsi dire pas 
de concevoir l'existence d'une péroraison sans un peu d'ampleur, 
de rondeur, et de plénitude oratoire. 

Maïs, pour cela, nous n'avons aucunement fléchi sgr les prin- 
cipes, en ce qui concerne la vérité de reproduction. Développer 
un peu, n'est point altérer. Rfeu ici n'a été faussé ; cl dans les 
endroits même qui sont lijrérumerii [liii-aphru^éi . on ne rencon- 
trera pas les moindres idées ou élr;m$èrcs à la nation indoue^JU 
mémo simplement postérieures chez celle-ci a l'époque du grand 
Valmiki. — C'est une véiïlfeatini. qu'il est aisé de faire. 

Tantôt notre vcrsiai) est restée littérale , comme dans : u pars 
sans nous oublier; « >jnhi n\ad-timiihjatà . Alors les clioscs vont 

Ta ntol elle s'est un peu étendue, util) de sïclahcir ; mais dans 
ce cas même, elle ii'l'.-I y.\* w.Avi.: muius [iilélr ;iu sl-hs de l'original. 




prétendra que ce piii nfii aphc renferme tics additions qui, le moins 
lin monde, en aient éliminé le eiieiieuVc. l'eiit-élre est-il un peu 
phrasé à la moderne, — sa pusitinri lermiiiale l'e\ineait, — mais 
l'esprit en est resté antique ('). 



latine. Ici mpriiG!. ri-IV\i..i-- -'. n ■ ■ ; . ï i ■ r ■ : . ■ ; i t . .■: ■ :x i i-Litju'iii pour !c moiui. 
I.i: .IcrriiTi "■[■,. [...[■ L \r:]i]il.', i -t li-.-, , I îi t L .m ime IMi'-Mé prodigieuse : 

tierce loerw, 11 li, ooïiri nietuor, iio percunes. 

t>>l nlh-ollimcH liHL-ral. l'j. lui .eu! mol il'iij.jlW.: Je rf fniitfW ni lli! rduiiji 1 
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J1 ) Tout, pur un urili'o s;i(!i', était ir^lé d'avance. 



Il y aurait grave mé|u'iso chez lus lecteurs, s'ils allaient, l'esprit 
rempli d'idées préconçues, chercher ici un suis qui impliquai lu 

fatalisme. 

Que les |i eu | îles unions n'aient |>iis clé. plus que tant d'autres, 
ii l'abri des ciivnlu.-setnciils de uullu fiuiu-lc doctrine, — Vulmiki 
du moins eu est demeuré exempt ; elle n'a point infecté !a 
Homaïde. 

LÈ, quand il arrive parfois- que l'un nieiuioiuie la destinée, fiit-eo 
l'oinmc irrésistible, ce n'est jamais biiiiihl un travail! la spontanéité. 

de sus ii,i-sinns,ci ne]ieui accuser i|iu' lui s'il (ici km ttjilmilrii/ti.-, 
c'est-à-dire s'il arme à tmaïqncr d'empire sur lui-même. Partout 

démérites qui en résultent. 

L'ue fuis, l'un dus purïtmuaecs du puènic, Trisancou, dominé 
par sa mauvaise humeur, semble dire que le monde est livré au 
destin, cl que les efforts île la volume et de la verni n'y changent 
pas praiHl'eliose ; mais celle bouffée ilu dépit nu satirnil être prise 
au sérieux. C'est si bien la passion seule qui en usl cause, que 

Trfsancou lui-même ne tarde ]ias à s'en dédire. Presque à l'ins- 
tant, il supplie Yisvàmiira du daigner, par l'ctlicacilé de ses prières 
el de ses moi lillcal ions, l'aider- o surmonter In destinée, que 

aucun rcpna-hu c.itiirc l'auteur île lu liania'ulu, iluil su tourner pour 
lui en sujet d'éloge éclatant. — Dons quelle bouche, en effet, se 
Irouve-t-elle placée, celte savante négation de la liberté et de la 
responsabilité des actes humains? Dans la bouche (l'un faux sage, 



■;■) Huit. Adibmtb, 00. 
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que le poète qualifie nettement d'athée, tt dont le héros de son 
épopée, Hùma, rejette avec horreur les conseils de morale com- 
mode (']. Rien, justement, ne confirme inicuiL qu'un tel passage 
(ou pourrait dire qu'un u<\ murivnn) les nobles et fermes convic- 
tions de Valmiki sur l'article du libre-arbitre. 
Ceci n'empédii: piis que II- Itdmàyana, tout comme cliei 

dence ; — d'une Providence souveraine, disposant d'avance toutes 
choses selon des Ici- tmsit'iïciisi's qui I.jui régner un ordre géné- 
ral au milieu de l'exercice de: volume? +j j i lsi-ubt-i-ts ; — le doigt. 



") Le corps divinisé qui déjà ]il:me en haut, * 
Image rayon lia rite, ainsi parle; etc. 

Par un tait philologique iitseï r;u'<:, mais qui nVsl pourtant pas 
la seule exception de son genre, les termes de l'auteur ancien sont 
copiés plus emictemenl lui « ri Iri.in.'ais qu'en latin. Là, en effet, 
nous nous sommes bornes ù dire : 



ilivinn corparis timbra ne répond pas au mot-à-mot, tandis que 
celle loculiou rend tout à fait l'inite qu'avait tue Valmiki. Au 
contraire, l'expression divya-capus, que par un vrai luxe de 
fidélité poétique nous avons littéralement reproduite en fronçais, 
— u corps divinisé, " — n'était, de la pan du barde sanscrit, 
qu'une simple métaphore. En réalité, selon l'épopée valmieienne, 
il n'est pas censé y avoir ira us forma lion cl glorification de la 
dépouille mortelle de Yaznadale ; car, pendant ce temps, elle 
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que do lions souvenirs. Ce n'est pas tout : il obtiendra plus lard, 
en qualité île roi juste, pieuv cl moiïiiic, lu félicite céleste (*). 

Seulement, sa mon, — - laquelle ne sera ni funeste et sanglante, 

ni I Iliante, ni même pl.v;ii|iLement ilniili.iureme, -- fa mon 

sera couverte d'un snmlire voile île Irisiessc, par les regrets de l'ab- 
sence d'un (ils chéri. Encore celui-ei n'aura pas été tué , comme 
le fut Yaznadato; mois simplement cvile. rie la maison palcrncllo. 

Y a-(-il rien de plus juste? de moins rigoureux? El le talion 
providentiel pouvait- il s'exciter ton- de- formes plus adoucies! 

Après tout, nous sommes élevés, en Curope. dans îles doctrines 
qui duivent rendre irès-iialut -elles à nos yen* celle dramatique 
conception. Ne nous est-il pas enseigné que par la remise de la 
coulpe on n'est [mini toialeuieni dispensé: rie payer la peine? 

Mai- Uasarctas, riira-i-ou pcul-ëire, est innocent, n'ayant pas su 
ee qu'il faisait, 
(lue Ile erreur ! 

Imnicnl de ùïiii'j réfléchi : fan; limite : mais iriicpniilencc 
et de témérité, non pas. Il avait cédé avec précipitation, avec fou- 
gue, aux entraînements d'une MSSiolt : de la passion île la chasse. 
Quel si giand besoin avail-il de tuer un animal? de le tuer en 
hâte et dans les ténèbres ? 

Lui-même, au reste, en convient dans son récit. Il avait , dit-il, 
lancé la flèche avec ardeur et déraison, eu homme ■< non maître 
de ses sens ("). « El dans le fait, pour peu qu'il eût essayé le 
moindre effort pour se modérer, à l'insicnt il aurait compris que 
l'on lie doit pas tirer sans savoir sur quoi l'nn vise. Dasarélas 
dune, bien qu'ayant des droits a l'indulgence, n'est point exempt 
de reproches, beaucoup s'en fout. 



Du reste, scion les refiles riWrisloie, c'est là justement la meilleure 




!'; Vuir >on appi itina. mi iIi-a.iai-aiL-al Ju |ii.i;,k-. :i|.ié. l.i [ni.t .k- 1 lj. 

(■■) Voirlo «loto 18. 
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avons ii le représenter tombé dans l'infortune; car alors (ceci est 
une remarque es II léu'q ne des tirées) les speelatcurs peuvent tout 
ii la fois et plaindre le héros malheureux, qui ne leur semble pas 
indigne d'intérêt, et ne se sentir néanmoins aucunement tentés 
de murmurer contre le Pouvoir céleste qui le frappe. 



") L'ambroisie, aliment de l'immortalité. 

Epousant d'abord le terme du Lente, nous avions, de premier 
instinct, formulé ainsi noue vers : 

Mais tant d'exactitude était superflu. An fond, puisque in langue 
française possède le mol ain'iroixh', qiiniqu'elL' le détourne un 
peu de sa valeur étymologique, — il y avait convenance de 
noire pan à l'employer, en le ramenant à son acception primitive. 

Amrita (ou amnrla, si l'on considère ici le ou ri comme 
un ar), c'est littéralement l'ambrosie ou amliroisic ; en latin, 
taubrotia, copié du grée i^cpnix, lequel est une forme- adoucie 
du primitif ?-->.Zfz-u., eu piiuùt l^fi-ia). 

Seulement à cause du 6, qui s'est introduit par euphonie dans 
le mot AJtaaosiE, mais qui le défigure, — car il faudrait dire 
AHR05IE (ou mieuï encore, aïhotie], — son élymologie ne nous 
frappe plus; tandis qu'eu sanscrit elle saule aux yeux ('). 

Là on voit, à n'en lias douter, ce que signifie cet aliment légen- 
daire et symbolique, puisque I'ih-hobtuité se trouve écrite dans 
les lettres de son nom même. 



A proraviiirru unrkT, le b n'ol |i,i. tri r^eallnni.jui', tommi oit le croirai!. 
Il u ile amené u"ab„rj ni ivii,|i!ji-,!iiiïiii i!r In; lis l,i. ri u'ajjjil uit hralat (ou 
uroloi) ■]»□ par lit ilil!''i-nl[r .|u'lU i-|,:-.im-. ;.-i;l ■-: iniiiittifi mn,fi. (rumine non, 
lor-i|UC IWII- hhiih Mlll.lilut" j,i.irl™ il cirnweî.Miùs, silùl qu'un,! vnycllr iniu'îilr, 
iriisul t'jjouliTilnatit tri.;»,, Intr a fourni Pour l.i mu itit ji.miI J'npj.ui , il. oui 
rappelo de rraiL !Vi fiviLMiliipkiUr li.uiui. Iiukiriciil, il, uni lais!* siitlsiilcr [isr 
luraho nuance le 6, tmvU <\a<: .rlni-d. i! ."■ ■; lot., anruit |iu «ni' iiK.im.'iii.nr >ln |n . 
niilrc. Voila commet, ou lieueViî.nri,, ou ■ rcfail i : ,iy„U. mol ileji pirfr.aUe 
Min doule, mai, qu'il aura.il rnroiv r.iirm min .'frire : ,?-.:-M soni S, c'nt-à- 
uiir à.- ilç-.-.k (i„i-im, ,latî-;. 

S 
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Celui-ci se compose, en effet, 1" du verbe inri, mar, iimr, etc. , 
qui, dans une cinquantaine de langues, d'origine iryane, a signifié 
ou signifie encore muliub ; cl 2" , de In négation essentielle ou ab- 
solue, laquelle, en sanscrit tomme en grec, s'exprime par un a 
initial, bien connu sous le nom d'd privatif ('). 

3t ) Son àme en gémissant s'exhala ilans les airs. 



esprits vitaux , sou dernier souffle : en lion latin des temps clas- 
sons réel cl spirilualislc i é]>irii''iii[tie. i-hh'ïieu . musulman , etc.), 
on doit comprendre par tout ce qui précède, — cl d'ailleurs nous 
l'avons positivement dit (note 32), — que le poêle indou n'a- 
vait garde de vouloir la représenter comme se dissipant dans 
l'a linospl lère. Enlre Vulmiki et les matérialistes, il y a lies mil- 
liards de lieues. 

Si donc notre vers est juste (et il l'est au point de vue de l'an', 
c'esl uniquement en ce que, moulé sur les formes antiques cl 
conçu dans le style quasi-i irinlicti, il [îréseiiU: sous l'aspect littéral, 

aux rlicioricicus, le tatyàja pranân, Vanimamque reliquit, 

et laisse moiTicruaiicmcril reparaiire la vieille acception primitive 
(l'anima, laquelle, a laissé en français des traces, mfmc a présent 
subsistantes ("). 



(') Il nkliiil, rli.v li'- liLluii (Mii;|ii.'r:'ii1c, ,I.'..tiiiI il,< l'A™ l'en le Ganno, 

mie Icgm'Je immcuiuiijlc siii- r.ij-iin: il.: l'.'iilirni-i.' : vili.i.itice rcpulce jadi* 
produite comme "in: '■oit.- ili: Iu-iiit.-, Inr- hlii lu. liti.muL .1.- I. mrr p.r le' (iéaics 
souri! cl uwurai. Tuât jiti.-iibe^ c|iiu,i.' i-la.il un Ckiein dr- licillci iradilioiu na- 
lititn.lei. r.T.'cmljl.us ■•Miln-!:i.-^. V.lml; ni' jumvilL ^u>ri' il.snrn.er ■l'eni'e- 

gillrn- mm contrôle crllri .1.: fin le, iviiinii; :i f.iii H.iiwti' | r colles Je lu Orixe 

et Virgile pOUr Celle* il,: I' c; ;i,l«i I. f: ' rol.im e i l'origine lie l'will so 

' ni ||U0 vin^l uulL.:' I. : ulil.:c- li'ifHjhll'', 



ciJcr.'O» s'aiuïp,c, p.r ncrirpl.!, ilu voir 11.1 aulru'r sublime, ici i t uc le grand V«l- 
m.ki, accorder place iUi- -on |. u i"-ni i ci> in; ihr nui-n.lijnl cl In'to, ou ne pcrrail 
uLULiH' .lli' ^ii > ■ 3 ■ l". wil:ÏL l.i ;■. il'rln: colLSCrv&. 
C; Un dit nnoiT l'.iuir it'uu s-jiil'll-l, it un orpuc, etc. 
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Malgré cela, et quoique la plus liante des autorités religieuses 
ait consacré ci^lti; marche jiroL- revive, di-s .-i^nilieaiioi]à, (ksvimei 
diverses, en élevant anima (souffle) jusqu'au sens d'unfiHHs, — 
do façon que le théologien n'ait plus été obligé de dire, comme 
l'line le jeune, œtenutaa animoram, mais ait pu, par la suite, sans 
commettre une faute, dire œternilas anima m rn, ce <]ui aurait 
signifié dans l'oriL'ine .. l'éternité des souffles"; — malgré cela, 
il y a des lecteurs tellement inatlenlifs, qae nous eussions peut-être, 
bien fait, nous dit-on, de meure (quoique ce fut employer une 
locution moins archaïque, moins poétique, moins épique) : 



Alors, qui que ce soit, fut-ce un nigaud, n'aurait pu se mépren- 
dre sur la pensée de Valmiki. 

A la bonne heure. Mais quels sont donc [es lecteurs, — si 
étourdis qu'un veuille les siipposiT, — qui pourraient se tromper 
à tel point au sujet des doctrines de ce grand poète? Impossible de 
garder le moindre duute sur son spiritualisme net el carré, lorsque 
l'on vient de lire sa magnifique tirade sur la récompense des Bien- 
heureux (') et les consolantes paroles qu'il prête ii I aine glorifiée 
du jeune défunt (*•). 



Nous voici arrive au terme de l'épisode, et l'on voit combien la 
clôture en est placide. Une lin si douce el si peu saillante ne 
serait pas dans notre goût, dans notre manière, à nous autres 
Modernes ; car nous aimons toujours à terminer par quelque trait 
de vigueur. Mais chez les Anciens, c'était l' inverse. # 

Qu'on lise les psaumes de David, les odes de Pindare, — celles 
même d'Horace, homme pourtant de mteurs et d'inspirations 
bien postérieures, mais qui, dans ses productions lyriques, avait 
voulu suivre les traces du diantre tliébnin ; — et l'on verra que 



(IÇMkia 61.86. 
(••) Çn*u 89 el 90. 
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souvent, qu'habituellement, lu lin de leurs morceaux en est la 
partie la moins forie. 

Il semble que les poêles primitifs aimassent i> imiter en cela la 
nature. Ne voyons-nous pas ie soleil, lors de son courtier, ne 
répandre qu'une lumière douce et qu'une -chaleur tempérée î Tel 
est le spectocle qu'ils présentent aussi, ces astres littéraires des 
vieux Ages ; et d'ordinaire, le eours île leurs plus belles œuvres va 
s' affaissant, — pour aller finir sans éclat, quoique non s uis. j. r loiiT. 
dans la pourpre d'un couchant tiède et doré (*). 



c curicuM i te iiljcl : loi Grecs moiltrnfi 
ir signifier qu'il 9c couche, cl ils appellent 
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CANDIGNA ET CAPILA 

MAXIMES TIRÉES DES COURAIS. 



Empruntés à la littérature du premier et du dernier anneau des 
classes (le la société indoue, lt>i deux morceaux qu'on va lire si; 
uoi i3|i]i' [cj i L ri'ciiiriiiiU'.'iiiL iii : l'u:i j i li 1. 1 . li m: i ~i n ■: tiLrit au milieu des 



Frappé de leur manque de chaleur (c( la chaleur, en effet, ne 
salirait y dominer, ear leur origine, leur provenance la repousse, 
cl leur lliéme ou matière l'interdii encore plus), — l'anleiir d'un 
article de Revue a cru devoir en juper la traduction avec sévérité. 

Qu'au point de vue absolu , le erilii|ue ait raison ou lorl, et que 
les procédés de l'an runianiiqur, ( ]n:ii il niiiniiiii mieux qu'on usai, 
on les mérites qu'il leur attribue, — c'est auaire de 



ii- déployer de 



types arbitraires, il avait simplement à fournir aux gens l'image 
d'antiques œuvres littéraire:- . précieux uslijrcs île fa vie d'une 
tics nations d'autrefois. La muilihVr, celle image, ne pas elier- 

monquer l'unique Lut du travail qu'il entreprenait. 

On peut, dans la traduction de versets hébreux nu de distiques 
arabes, meure de l'énergie, du f. et employer des (uns de cou- 



leur vifs cl cliauds; mais comment y songer dans des morceau* 
où régne l'admirable douceur, In suprême placidité du génie in- 
dou ! A vouloir jeler là des pluascs empreintes de l'àprc vigueur 
sémitique, il y aurai! plus que défaut de eostume : il y aurai! 
contre-sens. 

Tout en laissant donc aux gens ciiiiérc lilient': île lilùiner notre 
mctliude, nous n'avons eu garde de nous en départir. Autant 
nous faisons large part aux droits de la critique, autant notre res- 
pect pour la vraie couleur nous interdisait de rien changer au 
style pédestre (*) de ces deux morceaux, dont il [allait, avant 
tout, conserver les allures et la physionomie. 

Ils demeurent par consiquetii ici luis qu'ils oui été traduits d'à. 
bord. Nous ne les dépouillons même pas de leur manteau primi- 
tif, c'est-b-dire des courtes pages en prose emi eu précédèrent la 
lecture devant l'académie de Stanislas. Il y a peut-être conve- 
nance à ce que chaque fruit, surtout un peu étranger, soit servi 



CANDIGNA ET CAPILA, 

FRAGMENT DE L'HITOPADÉSÀ. 



ÇANDIGNÀ ET CAPILA, ^ 

FRAGBEXT TIRÉ DE L'HiTOPADÉSA. 

ET LU EN SÉANCE PUBLIQUE, DE l' ACADÉMIE 1)E STANISLAS *). 




Messieurs , 

En reprenant la coutume de donner périodiquement 
;iit publie une nmmumicalion verbale de ses travaux, 
l'Académie de Stanislas a voulu , pour se conformer à 
i'anciett usage, l'aire entrer dans le programme de la 
première des séances de sa nouvelle série, un morceau 
de poésie quelconque; puisque d'ordinaire, — et surtout 
lorsque des terni m* veulent bien orner de leur présence 
les réunions savantes on li Itéra ires , — on couronne par 
une lecture de ce genre celle de travaux plus importants. 

Or le membre sur qui l'Académie en a rejeté la lilebe, 
s'est d'abord demande a quels jardins i] devait, pour bien 




•jn de Camliijm ; car celle orllioBraplie vulgaire leprésenle U'és- 
ciacli-mciit les ileu\ ilL'inêVe- sjllnlii> <ln nmn imbu h'tinitiwjti 
ri.n'i seulement nnu- :itnvjieoji> tri ku m- île la svlhilje Kà). 
'JLcîliniaï 18jj. 
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taire, essrmrr dVmiiintitiT I'' lni;ii|i:rl. |>né[i(|iie exigé (le 
son obéissance. 

Ses doules n'ont pas été longs ; car le vrai chemin 
pour aller chercher lus Heurs à vous offrir aujourd'hui , 
n'cst-il pas indiqué. Messieurs, par le sujet même dont 
a fait choix l'un des récipiendaires que vous venez d'en- 
tendre? A la suite des aperçus si bien présentes par 
M. Guillemin sur ia wkessih: d'élargir ciilin le cadre de 
l'histoire ancienne, — ce qui doit surtout éveiller voire 
curiosité, ce nous semble, ce sont quelques échantillons 
des trésors d'un passé... dont on avait oublié l'étonnante 
richesse.- 

Combien, en effet, ne grandi l-ellc pas maintenant 
dans nos respects, cette majestueuse Antiquité, notre 
vénérable aïeule , sur laquelle . depuis tant de siècles , 
l'Europe prononçait à la légère , du haut d'une supério- 
rité doctorale..! laissant do cOtc par ignorance (ou, 
qui pis est, par connaissance erronée) les magnifiques 
témoignages , — non détruits en entier , cependant , — 
de l'étal de l'esprit humain sous les civilisations primi- 
tives ! 

Comme si l'on avait eu divit de juger du inonde 
antique par deux insuffisantes séries d'échantillons ! à 
savoir, par la littérature de i>e«x peuples seulement, et 
de deux peuples tardifs et corrompus : les Grecs et les 
Romains ! 

Des hommes plus instruits que moi , Messieurs, — 
ceux qui déchiffrent l'inconnu, — pou nui en l vous con- 
duire sur le lerrein des monuments et des costumes , et 
feraient passer devant vous en spectacle , par la puis- 
sance de leur docte baguette, les vieilles nations ressus- 
cites. 
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Ils vous feraient voir, pur exemple, avant les âges où 
Rome sortit du berceau, l'Etruric florissante et policée, 
avec ses grandes institutions, avec sa marine et ses beaux- 
arts; avec ses villes du cinq cent mille âmes , unies par 
le lien fédéral. 

Us volts montreraient en Orient, non point peul-èlre 
Babylone, — à cause de la décomposition putride qui 
s'empara d'elle de bonne beure, et qui ne l'a rendue que- 
trop fameuse : — capilalc bois de ligne cependant, plus 
encore à raison de km longues observations astronomi- 
ques, ou de la belle et savante agriculture de ses cam- 
pagnes ('), que par ses prodigieux remparts, ses édiliecs 
à huit étages, km jardins suspendus, ses immenses rues 
alignées, et ses quais à trottoirs d'asphalte, que parcou- 
raient des foules de promeneurs appuyés sur des cannes 
à pommes d'or; — mais plutôt (comme chose moins 
connue) Ninivc, avec ses palais à grandes cariatides sym- 
boliques, et avec ses équipages de luxe, dont les chevaux, 
aux riches harnais, étaient conduits à longues guides, 
élégamment ornées de houppes des couleurs les plus 
vfes, — tondis qui? montaient, là, debout derrière leurs 
maîtres, des laquais tenant en main des parasols. 

Ces savants pourraient mettre sous vos regards ou la 
vieille Arménie, avec ses inscriptions plus que royales, 
qui couvrent des pans entiers de inunUigik-; ou la Lydie 



chacun l'spt're i|tic M. (juatreiiiiVr Munira bien niln'liicnihe tu 
publication), — ou resterait stupéfait (te voir jusqu'où s'éten- 
daient, sous la monarchie lies Naboti-Kodorrotzor, les connais- 
sances rurales. 



d'avant Crésus, avec ses triples splendeurs architectu- 
rales, agricoles et industrielles; ou bien Tvr, non moins 
opulente pour ses ninuufaelures et par sou commerce : 
Tyr, la fille de l'Arabie heureuse, et la principale héri- 
tière de ces fameux peuples doSabn, laboureurs, navi- 
gateurs et facteurs, qui, parcourant les mers de l'Inde 
aux époques les plus oubliées, en rapportaient les mar- 
ebandises, soit à nos contrées d'Oicidenl, par la Mer 
ltouge cl les caravanes lie l 'Marnée, soit ii la plage abys- 
sinienne et aux régions du Haut-Nil égyptien, portion du 
domaine des Pharaons. 

Enfin, on pourrait offrir à vos yeux l'Egypte primitive 
elle-même, avec ses temples, ses palais, ses hypogées; 
avec ses puits artésiens ('); avec son gigantesque lac 
Marris, le roi des bassins creusés de main d'homme ; avec 
les magnificences de tout genre qui déjà la distinguaient 
à des âges à peine réputés Iristoriques; avec ses colossales 
Pyramides, merveilles prétendues frivoles, dans la cons- 
truction desquelles beaucoup d *i nvc si iga leurs commen- 
cent ù soupçonner d'autres desseins qu'un but de puérile 
vanité ; d'autant mieux que la volonté qui poursuwit 
l'exécution de cette idée , a duré bien longtemps , ik 
semble, pour avoir pu notre • qu'une fantaisie. > 

Et la région qui s'étendait depuis les fertiles contrées 
oii fut le royaume de Porus jusques à la Taprobanc , 
combien de choses les indianistes n'auraient-ils pas ô 
vous en dire? 

Pour nous , Messieurs, qui , dans le vaste champ do 
l'orientalisme, ne prétendons à l'honneur de rien déeou- 



(") La chose ne fuit pies aucun cloute. Voir ta dessus les détails 
positifs fournis par Y Alheiw.um français, tome 1!, jinge 11)!». 
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vrir, — nous pourrons bien , eu voire compagnie , faire 
un petit voyage intellectuel vers îlndF brahmanique 
d'autrefois ; mais dans ce cas, — modestement comme 
il nous sied , — nous w'appellerons votre attention que 
sur des points déjà constatés et connus : chapitres, ù lu 
vérité, non vulgarisés jusqu'ici, mais-tirs- susceptibles de 
l'élre. 

Du reste, si nous vous transportons un moment sur le 
théâtre de la civilisation indoue , ce ne sera point pour 
vous on expliquer les œuvres matérielles.- Au lieu de 
vous placer eu esprit devant les énormes travaux do 
Salsette et de Gliaripour, — ou devant ees prodigieux 
temples d'Ellora dont le principal sanctuaire a exigé, 
rien qu'à lui seul, du ciseau qui en creusa la nef et en 
sculpta les piliers , l'enlèvement du trois millions cinq 
cent mille pieds cubes de rocher, — nous irons tout 
droit aux écrits, étonnamment peu cité§ encore, que 
chacun pourtant est maître de feuilleter de sa main ; et 
nous nous bornerons ù vous laisser voir, dans son an- 
tique manifestation littéhi*r£, quelque chose de lu pen- 
sée qui mil en mouvement tant de bras. 

Tout bonnement donc, nous allons aujourd'hui , Mes- 
sieurs, vous donner en vers français deux ou trois pages 
de XHHojUidcm : ouvrage qui n'a plus rien d'étranger 
pour l'Occident, avant été plusieurs fois imprimé par 
des Européens, et même traduit dans nos langues. 

Afin d'adapter le morceau aux exigences dune lec- 
ture académique, il nous a bien fallu, sans doute, modi- 
fier la forme du début; force nous a été de placer en 
façon de récit direct, dans la bouche du poète indou lui- 
même, les choses qu'il amenait de plus loin ; qu'il faisait 
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raconter, au milieu d'un apologue, par un être allégori- 
que. L'cntroeTli matière est donc un peu francisée. — 
Mais, une fois cette dill'enaire bien convenue, et les pre- 
mières phrases arrangées cri conséquence, la reproduc- 
tion du sens devient fidèle, — à peu près aussi fidèle 
que l'était déjà la eoulcur. 

Dès le moment où vous verrez Capila, par des argu- 
ments et des comparaisons, exhorter son ami à la rési- 
gnation, — s'il se rencontre encore quelques additions, 
suppres-siorls ou inversions i n'Humées par le besoin de 
suivre les allures du style friiuçuis) , elles n'entraînent 
plus de changements proprement dits, et la chose ne 
dépasse guère ce qu'on a coutume d'accorder de latitude 
aux traductions faites en vers. A partir de là, disons- 
nous, toutes les pensées un peu saillantes, — morne 
celles qui ont l'air le plus européen, le plus moderne, 

— sont liicnjct duement indoues et antiques. Ainsi, 
Messieurs, toute surprenante que pourra vous paraître 

bleni faire disparaître la distance des lieu\ et des temps, 

— c'est bien, en somme, un vieil auteur sanscrit, que 
vous allez entendre parler en français. 



CANDIGNA ET CAPILA. 



Pauvres humains, combien est peu durable 
Votre bonheur ! — Souvent eu un seul jour, 
D'heureux et lier on devient misérable. 
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Pour Candigna ') les murs (le Brahmapour 
Etaient jadis un fortuné séjour : 
Il y vivait en docteur vénérable ; 
Et dans un fils, qu'il n'avait qu'à bénir, 
Il caressait l'espoir de l'avenir. 
Un court moment changea sa destinée. 
Le doux jeune homme, liéias, sans rien prévoir, 
Cueillait des fleurs : soudain , d'un serpent noir 
La dent l'atteint, — morsure empoisonnée ; — 
Et cet enfant, uniquement chéri. 
Meurt, desséché comme un lotus flétri. 

Oh ! qui peindra le trop malheureux père ! 
Il se désole, cl tout le désespère ; 
Ses pleurs brûlants s'échappent à longs flois. 
Dans ses transports, mêlés d'âpres sanglots. 
L'infortuné se roule contre terre. 
— Parents, amis, sont en i'oulc accourus ■ 
Pour le calmer par leur intérêt tendre ; • 
Mais non : ses maux en paraissent accrus ; 
Rien ne le touche, il ne veut rien entendre. 

A l'apaiser nul n'avait réussi ; 
Sur la poussière il gisait ; — quand voici 
Que, survenant et se frayant passage. 
Sans hésiter, Capila, le vieux sage, 
Lui parle en maître... et le gourmande ainsi : 
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El- 

< Lève-toi, Guidigna. Plus de lâche faiblesse! 
Quoi ! des coups du malheur un brahmo est abattu ! 
Sois honteux, et du trouble et des tris où se laisse 
Entraîner la haute vertu. 

> Quand le fer, le poison , ne viendrait pas dissoudre 
Les fragiles objets de nos embrassements, 
Tout ne doit-il donc pas , tombant un jour en poudre. 
Retourner à ses éléments ') ? 

i Qu'est-il, ce corps.., fi qui l'âme semble attachée '! 
Sur le tour du potier c'est le frêle vaisseau. 
Belle et trompeuse argile, au feu non desséchée , 
Que pénètre et fond le ruisseau 5 ). 

o Où sont aîles, dis-moi, tant de superbes princes, 
Kois aux ehars si puissants, aux guerrière si nombreux? 
Tout montre, jusqu'au sein de leurs vastes provinces, 
Que la mort a passé sur eux 3 ). . 

» Sagara, ce héros qui mérita sa gloire, 
Fut admiré, fut grand : il avait tout vaincu. 
Son pouvoir a pris fin, pourtant; et la mémoire 
N'en a pas même survécu '). 



■) Wlopadêsa, eliap. IV, çloka 74. - ') Id.,Md., çlok. 69. — 
s ) M, ibid., tlok. fi8. - ') M., iiirf., rlok. 82. 



Digilizod b/ Google 



Y 



» Des torrents vers la mer le flot se précipite ; 
11 glisse, et rien ne peut en arrêter le cours. 
Non moins rapidement hélas, — sinon plus vRe, — 
S'écoulent nos nuits et nos jours '). 

j> Beauté, jeunesse, éclat, or, ou plaisirs du monde. 
Sont là; mais le temps marche, et les mine en secret. 
Le sage en avait vu la vanité profonde : 
Il ne leur doit pas un regret 

» Lui, dont l'œil est ouvert, dont la raison est droite , 
A ce qui vole et fuit il ne s'attache pas. 
Eh! quel bien peut valoir qu'on lu cherche et convoite, 
D'entre les néants d'ici-bas? 

h L'iiseulpeui-iUre:unbommccii qui l'ilme s'épanche; 
Un ami vertueux, — doux et fidèle appui. — 
Bonheur fragile encor.., qu'un matin la mort tranche, 
Laissant deuil et pleurs après lui J ), 

.1 Tels que deux mais llottants, débris d'un mémo en- 
[semble, 

Sur la plaine des mers dès longtemps égarés, 
S'accostent un moment, — voudraient s'unir, ce semble,— 
Puis sont à jamais séparés : 

> Tels, ballottes, perdus, sur l'océan des ilgcs. 
Parfois, durant le cours des siècles infinis, 
Se sont heurtés et joinls, se sont aimes deux sages... 
Pour être bientôt désunis 



') llitnpadèm, rliap. IV, çlok. 78.— ») Id., ibid., çlokii 71.— 
') fit,, ibhl., çtok. 70, 78. - ') fi., ibid., fiole. 72. 
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>i Ah Moin de se complaire un des nœuds qu'un jour 
[brise, 

Puisque chaque naissance est un arrêt de mort 
Mieux vaut s'envelopper.., pour offrir moins do prise 
Aux coups effroyables du Sort, 
i. (;iï. dispiiiMi^win!, l'biirmi dus biens nous creuse 
Un gouffre de irislesse, un vide affreux et noir. 
L'amitié qui s'en va, c'est la nuit ténébreuse 
Après un beau soleil du soir ; 

. La tendresse — nous vaut plus de douleurs encore, 
Quand nous restons privés de nos enfants si chers. 
Elle ajoute sa pointe au malheur qu'on déplore, 
Comme un dard planté dans nos chairs 

o Autant d'objets, ainsi, dont notre cœur avare 
S'éprend, par un amour tôt ou tard délaissé.., 
Autant il en doit perdre ; aulant il se prépare 
• D'aiguillons pour Olrc percé '). • 

(11. 

« Tu parles vrai : tout bonheur est mensonge, 
» Tout l'eu s'éteint, toute chaîne se rompt, t 
Dit Candigna, qui, relevant son fronl, 
Ouvre les yeux comme au sortir d'un songe. 
. Oui, de mes cris c'est trop remplir les airs. 
> Eh bien, je pars. La douleur qui me ronge 
. Se contient mal : il lui faut les déserts. 



') Bitopadtea, cliop. IV, çloka 77. — ') M., Md., çlok. 7S..— 



« Fuyant des murs où s'offre à ma pensée 

» Un temps meilleur, félicité passée, 

• Je coure me perdre au Coud des bois épais. 

> Là, je pourrai, sévère anachorète, 

> Trouver au moins, pour ma fureur. secrète, 

■ L'ombre ctfl^ubli.., si je n'obtiens la paix. » 

IV. 

« — Cède, infortuné père, à l'ardeur qui t'entraîne, 
J'y consens; suis les vœux, t lui répond Ciipila. 

■ Oui , cherchant comme loi du remède à sa peine, 

Plus d'un affligé s'exila. 

t Pars, et prends, si lu veux, !e bâton de l'ermite; 
Suis des bràmatrharis la pieuse rigueur '). — 
Mais du pouvoir des lieux mimais bien la limite : 
l'artoul on emporte son cœur. 

> Ce n'est point la forêt <jui fait le solitaire "). 
Mortifiant ses gmîts sous la loi de raison , 
Parfois l'homme de Lien fait pénitence austère 
Sans avoir quitte sa maison ; ). 

t Tout séjour peut suffire — à qui, fermant son ;îme 
Au cours des passions, aux allrails du péché, 
S'arme de force, — el veut, lant le devoir l'enflamme. 
Vivre obscur, vivre détaché 



') Brahmaicharis ; mais en vers (rinçais, ces deux h, dira le 
même mot, présent craicol un aspect «urln.uc peu sauvnfic. Nous 
n'i]i[iNn;ans dtiiic ici l,rah par brn. 

'| niloiiadisa , eliap. IV, ijloka 87. — ') lit., ibiti., id. — 
•)Id., ibid., id. 
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h Le devoir..! Va, crois-moi : dans un sein terme cl 
[digne 

Si les traits du malheur sont venus pénétrer. 
Il remplit sox devoir, celui qui se résigne, 
Qui les poi'te sans murmurer. 

• Travailler à souffrir dans une paix profonde, 
Et dos décrets d'eu haut se maintenir content ; 
Quelque part que l'on soit, se deprendre du monde : 
C'est le secret, c'est l'important '). • 



') Iliiopadèia, uhap. IV, çloka sa. 



MAXIMES 

connus DE mOU-VAlLOTOUl. 
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MAXIMES 
COURAIS DE TIROU VALLOUVAR, 

»E POÉSIES TAHOULES, 

ET LI ES E> SÉAHCE PUBLIQUE 1IE L* ACADÉMIE HE STANISLAS '). 



Des considérations sur .l'histoire ancienne, |>réscntccs 
ici même par un récipiendaire, donnèrent lieu, l'année 
dernière, » In leelure d'un éi'inmlillon d>: poésie indoue, 
qui faisait entrevoir, en layon d'exemple, la vérité des 
ehoses nouvelles indiquées par M. Guillcmin. 

Prescrire à celui des membres de l'Académie qui lut 
alors CandUjM et Capila, de payer encore aujourd'hui 
quelque tribut semblable"), e'esl lui conseiller de venir 
continuer devant vous la ttlelie de chaleur; c'est l'enga- 
gera vous rendre de plus en plus sensible l'abondance et 
l'éclat des trésors intellectuels que possède l'Orient. 
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Rien de si naturel, dès lors, que de mettre sous vos 
yeux, eu l8oi, un pendant du petit tableau de 1853. Or 
ijui dit a pendant u, Messieurs, dit objet symétrique à un 
autre, c'est-à-dire, offrant, avec le premier, ressemblance 
et différence à la fois. Eh bien, le vœu nu serail-il pas 
l'empli, si l'on essayait de vous montrer, prise par les 
deux bouts opposés, l'une (les riebesses littéraires de 
l'Inde? — si, par exemple, après vous avoir fait connaître 
naguère un peu de la poésie des moralistes brahmes, on 
vous appelai! maintenant à entendre do la poésie des mo- 
ralistes paréyas, — ou parias, comme nous les appelons 
en France '). 

Quand lieruardiu de SainL-I'ierre écrivit sa ebarmante 
nouvelle, — quand, plus lard, Casimir de Lavigne com- 
posa sa belle et classique tragédie, — ils produisaient 
deux œuvres, éloquentes mais hasardées, dont on ne 
savait pas alors si la donnée offrait quelque justesse. Ce 
séduisant Paria qu'ils faisaient parler, l'un en prose digne 
de Jean -Jacques, l'autre en vers dignes de Racine, était 



') Toujours imitateur de» autres peuples , même quand il n'y u 
pasdequoi, — le Français a suuvcnl le travers de s'attacher mal à 
propos à leur oi'i(io^ r iM|ihe. S'il le faisait pour des niols de leur 
langue, et attn d'en conserver l'élymologie, il aurait raison ; — mais 
non: c'est pour des mots que Ils étraiijteiï em-mémes emprun- 
tent et copient, tout comme il serait maître (te le faire. Ainsi , l'on 
u vu longtemps un mot persan qui se prêtait parfaitement à la 
forme française (lu ipol i-U'Ue), ti'uliicnir passeport citez nous que 
sans détïnisenietii, suit gt:rm:iniqnc (sclutll), soit anglais 'slittirl). 

Ail, l'on conçoit bien qu'en Angleterre, où Vi est un aï, où 
Mtir'm tnil Mtirtiyu, le iiuiu dis liilote; indou. -e suit orthographié 
parias; mais en ïïanec, pnurrpiai m: s'étiu pus mis, dés l'origine, 
!i l'écrire tout simplement puruyn ou parèya? 

Il est trop liiril à présent ; la faille: est consacrée. 



un personnage bien hypothétique. Le pAlic restait 
maître de croire que leur imagination, qui avait lait ;'i 
elle seule les frais d'une esquisse touchante, pouvait les 
avoir guidés à faux ; et rien ne garantissait que leur 
peinture n'était pus allée au-delà non-seulement du vrai, 
mais du vraisemblable. 

Aujourd'hui, en pareil cas, l'invention trouverait des 
bases; car on n'en est plus réduit, sur le compte des 
Paréyas, à des conjectures urbiti'aN'es : lumière s'est faite 
au sujet de leurs antécédents, et nous possédons, à pré- 
sent, imprimées, des pages écrites par leurs aïeux. Ces 
infortunés, on le sait maintenant, ne sont autre chose 
qu'un reste, miséridili-jin'ii! avili, îles premiers habitants 
d'entre Indus et Kan^f : peuples écrasés, dont l'abaisse- 
ment, dont l'esclavage, ne devint pas d'abord, à ce qu'il 
paraît, aussi complet partout qu'aujourd'hui, — puisque 
tel individu chez eus (témoin Tii'e-u-VallouYar) put en- 
core parvenir a une éminente culture d'esprit ; — mais 
peuples qui, depuis une époque antérieure aux âges ré- 
putés historiques, lurent dépouillés au moins de l'indé- 
pendance nationale, par la race pastorale et guerrière 
dont les mœurs se reflètent, comme sur un miroir, dans 
les hymnes du Hig-Vèda ; — par cette glorieuse race 
conquérante, qu'on appellera si l'on veut àryane ou sans- 
crite, déjà grosse alors des germes d'où devait sortir 
plus tard le brahmanisme. 

Au fait, pour que l'on put en venir à se former une 
idée sérieuse du mérite des Parias d'autrefois, il ne suf- 
fisait pas que l'Europe, établie dans l'Inde comme dans 
un chez-soi, s'y fût mise à étudier la belle langue de leurs 
anciens vainqueurs : il fallait que l'heure arrivât où l'on 
aborderait aussi les idiomes antérieurs, ceux des iudi- 



— tafi — 

gènes. de hWéninsule d'en dcca du Gange : le lamil ou 
tu mou 1, par exemple. 

Eh bien, e'est on tamouf. Messieurs, que se trouvait 
conservé le chof-d'uuuvre de lu littérature autochtone : les 
courais (ou distiques) du i divin parèya, » comme ils 
disent '); du célèbre Tirou, surnommé par excellence le 
vailouYar, c'est-à-dire, le Larde ou le mies : personnage 
devenu légendaire, qui passe pour avoir été l'un des 
poètes civilisateurs, l'un des l.imis ou des Orphée*, île la 
primitive population des Galles, ou, en d'autres termes, 
de la raee indoue originelle, non sanscrite. 

A quels siècles, en réalité, faut-il attribuer ce bel ou- 
vrage, évidemment (tî oins vieux qu'il ne passe pour être? 
Personne, jusqu'à présent, ne peut au juste le dire, 

■Seulcmenl, sa composition nv saurai!, dans aucun cas, 
remonter aux âges antiques de l'indépendance des Pa- 
rèyas. En toute hypothèse, elle date de plus lard : elle 
n'a eu lieu qu'en présence d'institutions étrangères ; 
qu'en présence, au moins, du culte brahmanique, — aux 
pratiques duquel divers traits, lancés par l'auteur, font 
des allusions fort claires. 

Vous aile/, entendre. Messieurs, un choix de passages, 
fidèlement reproduits, de ces poésies morales. 

Qu'il puisse y avoir là des choses bien surprenantes 
pour un auditoire européen (choses dont l'existence 
positive n'est pas douteuse, mais dont l'origine offre 



employé si souvent ce mot pur hyperbole. « I* divin Homère, u 
(lisaient les tirets et les Itoniiiiiis, Kl il n'y o guère plus de cent 
bus i|uc le uéléiiiv ]iii':lLiiili-ii' loiiiirii ruiliii.mil ite Suiiil-Urliiiiii 
èlnil courant ment appelé cri Italie U tlivino Saiit-lfrliano. 
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malicro au* ilisrns-.iuii> des savants), nous prenons en ce 
momeot-d lu fuit comme </ est, nous bornant û éditer 
soi gueuse m uni An nrflter a l'auteur tamoul un laïuptie 
i|oi no snii pas le sien. Il n'y aurait pins, en effet , d'io- 
tërOt de curiosité attaché à de pareils morceaux, îles 
qu'on se perme lirait d'en élargir la portée ou d'en aviver 



les couleurs '). 




Comme il fallait bien , 1 




Lies à la française, par t 




elinlnécs, les 1101 libre uses i 






user d'ajouter, par-ei par-là, 


quelques phrases ou dem 


i-plira^cs. Mais, hormis ces 


liaisons, à la fois nécessa 




simples raccords, dont méV 


tic souvent la substance nous 



était virtuellement fournie par des passages pins ou 
moins similaires (placés avant ou après); — à part cela, 
disons-nous, tout existait chez, Tirou-Yallouvar. Rien 
ici de caractéristique, Messieurs, que ses admirateurs 
ne soient en droit de revendiquer pour lui. Kien ni de 
tendre et de délicat, ni de' mâle et de vigoureux, ni 
d'élevé, d'idéal, d'immense, — sans en excepter les élans 



') Aussitôt que l'u^igc des caractères typographiques lamouls 
s'est répandu parmi les naturels île Iri cote de Coromondcl , ils ont 
fuit imprimer les Cnnrnlt, comme leur plus licuii lilre de gloire; 
el l'on possède iléj : i plusit'iie- éditions du monument littéraire 
national auquel ils nifadient avec raison tout d'imp or lance. Du 
rcsle, outre chose est X authentirilè île l'ouvrage, — qui n'est au-, 
cunement discutaille, — autre chose son antiquité, chapitre îi 
l'égard duquel Elire carrière est ouverte aux controverses. M. Ih'gol, 
par exemple, pense que les Cvuuth pourraient hii'ii ne pas re- 
monter plus liant que le VIII* siècle, époque où les doclrincs 
occidentales, au moyen surtout de la propagande nestorienne, 
avaient déjà pénétré dans l'Inde. 




de \:\ générosité t:i plus sublime; — rien qui n'appar- 
licune au texte même des Gourais, et qui , dès lors, ne 
fasse partie du trésor de sentiments et de pensées dont 
se porte héritière cette fameuse caste îles Parias.., de 
qui le nom, vanp': im-di'ssinis nii'mc de celui des Uilotes, 
est devenu l'expression du dernier de^ré d'abaissement 
auquel une classe d'hommes puisse âlre réduite sur lu 
terre. 



MAXIMES 

TRADUITES DES COUPAIS OU DISTIQUES 

DR TIROU-VALLOUVAR. 



Qu'apprendra jamais l'homme en su vaste démence, . 
Si, trop sur de lui-même, il n'adore et ne craint *) 
Le Maître aux pieds bénis '), l'Esprit pur et serein *)? 
Ainsi que tout .savoir par la lettre A commence, 
Le monde a commencé par ce Dieu souverain ; ). 



') Courait, livre [, $ I. — *}Jd., ibid., ibiit. 

') Fil., ibid. « Le commcni:<.-mcrii mi \m\u\ de départ des lettres 
est A ; - le principe mi ]ihni il<- dépiin du m. mile, e'esl le Dieu 
suprême. i< 
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11. 

Guérir les maux do l'Ame est chose difficile. 

Hormis pour ses vrais serviteurs '), f 
En écoutant sa voix d'une oreille docile, 
On n'aura pas suivi des préceptes meilleurs ! ). 

Rien ù ce Dieu ne s'égaie nu compare J ). 
Si nous avons à fuie niaiuls pénis séduoleurs. 
Il brise des eiin| (Sens l'alli'iiit i[ui nous égare ''). 
Si l'océan du mal des vrais biens nous sépare S J, 
Cet abîme, franchi, grâce au secours divin, 
Nous laisse parvenir jusqu'au bonheur sans fin °). 

III. 

Honte au pervers! Sa faute, en vain cachée. 
Le suit comme son ombre, à ses pas attachée 
11 ne peut à lui-même en refuser l'aveu B ). 
Voulez-vous vraiment vivre s ) et vivre sans reproche? 
Abslcncï-vous du mal, rcdoutcz-on l'approche *), 

Plus (pie les approches du feu '"). 



•) ld., ibid. 

•) " Heureux sont ceux i|ui demeurent duns le chemin de la loi 
qui ne déçoit point, etc. " (ftfcm, »W.I 

1 Comnli, livre 1, g 1. — ') ld., ibid., ibid. - ') ld., ibid., 
ibid. - •) 1,1., id., M. - ') ld., ibid., % 31, — '| ld., ibid., 

') u Ceux i|ui viveiu smis iiunin siijcL de Uonle, ce sont ceux-là 
qui vivent, n {Idem, ibid., §21.) 
")ld., iWrf.,§2l. 
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Oh oui ; sitôt qu'en vous germe lit moindre faute. 
Pareille au brio du riz dans son âge premier, 
Arrachez-la..! Votre œ'i\ se ln doit peindre haute 
Comme la tige du palmier '). 

IV. 

Avant tout, soyez franc s ). Le poids seul du mensonge 
En secret nous inflige un tourment mérité 3 ). 
Le corps, pour être pur, dans l'eau vive se plonge : 
A l'âme il faut le bain de la sincérité *). 

Puis soyez fort. Que votre Ame aguerrie, 
Des vents d'orage affrontant la furie. 

S'offre aux périls, bravés aussitôt qu'aperças. 

Quand le malheur se montre, il faut qu'elle en sourie s ); 

Le mieux, pour elle, est de marcher dessus 6 ). 

V. 

Ferme et fier dans la résistance, 
A la vigueur morale unissez la prudence; 
Le plan par vous choisi, suivez-le sans gauchir, 
Mais lorsque le bon droit, le bon sens l'autorise. 

— Ce n'est point après l'entreprise 
Qu'il convient de placer le temps de réfléchir '}. 



') Courais, livre 11, 3 6. — ') Id., livre I, g 50.- J ) 1,1., ibîd., 
id. — >)Id., md.,id. — -)Iit., livre II, % 23. - ') Id., ibid., 
ibid. — ') Id., ibid., % ». 



Méditez donc. — Longtemps roulé dans la pensée. 
Parfois un grand dessein naît, s'élance et prend cours; 

Car il advient qu'une tâte sensée 
Rend son projet possible en y pensant toujours '). 



VI. 

Enivrements que le pouvoir excite. 
Désirs qui trop souvent se tournent en fureurs, 

Quelle ample source et de torts et d'erreurs ') ! 
Puissions-nous, quand leur fougue, hélas, nous sollicite, 
Leur préférer toujours et justice et raison ! 
Les pleurs de l'opprimé sont un âcre poison 

Qui des méchants ronge la réussite J ). 

Mais, sage ou non, ne vous vantez de rien; 
Montrez-vous humble et douv. 4 ); choisissez pour parure 

Un front aimable, un modeste maintien b ). 
Sied-il à la vertu d'Otre hautaine et dure? 
Non; sa plaue est chez l'homme exempt de bouffissure, 
Qui parle sans rudesse et qui cherche le bien 



') CouraU, livre II, g tu. — C'esl Ifc, comme on suit, une ré- 
pousE de Newton. L'Inde l'avait formiiliie a l'avance. 

■J Id., iàld. 18. — ') Id., \6id. , Md. — ') Id., livre I, g 10, 
cl livre II, 61. 

*) Littéral. — » La parure de l'homme, c'esl d'élrc humide, et 
de parler avec douceur. (/Airf. I, g 10.) 
•) Courait, id., ibid. 



— m — 
VII. 

Demeurez calme aussi. Volve propre colère 
Ksi voire ennemi le plus grand 
La haine assuinlirîL l'homme, et bannit, eu entrant. 
Tous les instincts joyeux qui l iaient pour lui plaire '). 
Heslo-t-il impuissant dans sou emiri'ous brutal ; 
11 souffre de sentir sa haine inassouvie Î J. 
La peut-il satisfaire : avantage fatal! 
'l'risle félicité, moins digue uiiuor d'envie *)! 

Loin donc do vous ces fureurs sans retour 
Dont s'cmplil quelquefois notre cœur misérable ! 

Si la vengeance r-sl li 1 plaisir d'un jour, 
S'être fait patient laisse un bonheur durable *). 

VHI. 

Surtout, brise/, vos dards trompes d'un fiel amer. 
Retenez, qiicl que soit le feu qui vous possède. 
Ce dard empoisonné qui part comme l'éclair, 
La parole. — On guérit lus blessures du fer ") : 
Celle que fait la langue est souvent sans remède ; ). 

IX. 

Bienveillance ") ! 11 la faut pour être intelligent. 
Voit-il clair, le penseur toujours prompt à la guerre , 
Docte, mais non pas indulgent ')?■ 
Celles, sous lui, dans les rangs du vulgaire, 



') Courait, livre I, SI. - ') 1,1., ibid., ibid. — ') Id., ibid., 
ibid. — ') Id., ibid., ibid. — ! ) Id., ibid., if,. — 'j Id., ibid., 
13. - : ) M., ibid., ibid. — ") M., ibid., 23. — ■) Id., ibid., 
ibid., ei livre 11, an. 
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Mieux partagé, moins pauvre, est le cœur obligeant '). 
Ce monde existe peu pour <jui vit sans argent : 
Pour qui vit sans bonté l'autre n'existe guère *). 

X. 

Quoi de nuire aux mortels nous nous croyons permis, 
Nous qui ne voûtons pas qu'un seul d'entre eux nous 
nuise J ) ! 

Oh! respecte/, leurs droits. Que rien ne vous conduise 
A faire ou peine ou tort, même ù vos ennemis 

Vos ennemis..! Qui sait? Quelque jour, l'infortune, 
Par une affliction... grande s'il en est une, 
Poul les traîner honteux jusque sur votre seuil. 
Ah ! renvoyez-les vite avec l'âme contente! 
Qu'ils retournent confus de votre doux accueil s )! 
Amis, un tel moyen de tromper leur attente, 
Qu'il soit votre revanche et votre doux orgueil 



. ') ii Etre riche en bienveillance . tVsi piïïîijd^i' la vraie richesse. 
Quant ii l'abc i ni a née d'argent , elle peut se trouver chez dus gens 
qui j i >_■ sont que uV vi' ri labiés pauvres, n — Id., ibid., id. 

') ii Pour qui manque de bienveillance , l'outre monde (en quel- 
nue façon) n'existe pas ; loul comme il en est de ce monde-ci pour 
qui manque d'argent, u — Id., ibid,, id. 

'] M., ibid., 21. — ') Id., ibid., ibid., a livre II, 48, 62. - 
') Courais, livre l, 32. 

*) ii Renvoyer confus de votre bon accueil eeu\ qui vous firent 
du mal, voilà comme il sied de s'en venger. " (Id,, ibid., id.) 

Par parenthèse, le doux orgueil n'est ici qu'une «pression 
courante, appa^niam au i\'|i(.Tlr>ir(: tmbiliirl ilu shlu français ; cor 
littéralement cela ne répriml point aux termes liu leste, puisque 
l'auteur lumoul no suggère en aucune façon (comme faisaient 
les Stoïciens) le sentiment de la gloriole. 



XI. 

Mais ils n'en sont pas là, direz-vous ; maïs leur rage 
Persévère. — Eh ! qu'importe. . ? En dépit de l'outrage , 
Tout veut qu'en vos pardons vous les enveloppiez. 
L'insulte.., souffrez-la '). Si la règle est austère. 
Faut-il qu'en faibles cœurs vous vous y dérobiez? 
Fût-ce à titre de jeûne, apprenez à vous taire »); 
Endurez. — Voulez-vous un exemple..! La terre 
Supporte et nourrit ceux qui la foulent aux pieds ! ). 

Voilà comme aux affronts répond une âme pure. 
Mais quand vous secourrez jusqu'à votre rival 

Et rendrez le bien pour le mal 
Gardez de laisser voir votre antique blessure 
A tels qu'un mot clément pourrait humilier. 
H est beau, j'en conviens, de pardonner l'injure : 

Il est plus beau de l'oublier "). 

XII. 

Ce qu'il m; thuf j;)n:;iis, j;im:tis perdre de vue. 

C'est notre dette, à nous ; c'est l'aumône reçue, 



'| Courais, livre I, g t(i. 

'') n Grands sont ceu* qui se mortifient |iar lejeiine; jjlus grands 
ceux qui se mortifient par (le silente dcv;ini) lis ]nu-<il<rs mrtïuEili * 
(sorties contre eux] de la louclie d'autrui. » — (ld., ibid., id.) 

') Ou même n qui la creusent et la blessent, n (ld., ibid., id.) 

')/(!., ibid., ïl et 33; livre II, 61. - ')Id., ibid. 18. 



C'est la marque d'amour, d'égard ou de pitié '). 

Que ces faveurs, plus lard, on nous les ait ravies... 
. Gardons du souvenir ia première moitié. 
♦Comment mettre en oubli, durant sept fois sept vies '), 

Un chagrin qu'effaça la main de l'amitié 3 ) ! 

XIII. 

Bons cœurs, allez : fuyez tout ce qui brille; 
Contentez- vous, sans bruit, des nœuds d'une famille; 
Mettez votre bonheur à procurer le sien. 
Qui sait si du joghi les ferveurs extatiques ") 
L'auront placé plus haut, sur l'échelle du bien. 
Que l'humble travailleur qui, ne négligeant rien, 
A dignement rempli ses devoirs domestiques *) ! 

XIV. 

Ces devoirs, après tout, ont leur charme émouvant. 
Quel est le plus doux son ? demandc-t-on souvent. 
La flûte ; répond l'un. Non, dit l'autre ; la lyre '). 
— Ah ! pour jeter chez l'homme un ravissant délire, 
Moi, je connais un son plus doux et inoins savant. 
Mais, qu'ils parlent ainsi, chacun le peut comprendre, 
S'il ne leur a jamais été donné d'entendre 
La vagissante voix de leur premier enfant 



'JCoural», livre I.gH. 

*) Proprement, ■• durant sept fois sepl transmigrations ou mé- 
tempsycoses, n (W., ibid., id.) 

•)Id„ ibid., id. - •) Id., ibid. S. - ') Id., ibid., irf. — 
•)/d.,ibid„ 7. -')«., ibid., ibid. 



XV. 



Ainsi, parfois la vie a des fleurs pour îe sage. 

Mais, n'en vit-il pas. une à cueillir au passage. 
Sa route veut qu'il marche, cl saus avoir faibli. 
Quoi que pour nous séduire on puisse ou dire ou faire. 
Il n'est ni plus grand Lien que la vertu sévère '), 
Ni plus grand mal i|iie son oubli *}. 

XVI. 

On y forfait par la simple pensée 
N'enviez point co que possède autrui 4 ) : 
Ni les moissons qu'on récolte pour lui, 
Ni sa compagne au fond du gynécée. 
Ah ! du foyer la paix est renversée 
Quand une épouse, infidèle à l'honneur *), 
Trompe avec nous, sans que rien la retienne, 
La vigilance, inutile gardienne '). 
Mais les tviiiorils snivi'iil. Ir. suborneur ') : 
Mais de l'époux qu'il priva du bonheur 
La peine encore est moindre que la sienne Ë ). 



') Courait, livre I, g 4. — ') Id., ibid., id. — ') M , ibid. S9. 
— •) Id„ ibid., ibid. — ! ) Id., ibid. G. 

*) Id., ibid., id. — Ici la phrase de l'auteur est peut-être plus 
formelle eacorc i|iie la nftlre, cor il signale nullement l'adultère 
du cœur. » Qu'importe la vigilante , si , gardienne du gynécée, 
elle ne l'est pas de la fidélité (morale) de la femme ! " 

■■) Id., ibid. V>.-')Id., ibid., ibid. 



XVII. 



Et puis la lui suprême, en sou cours imposant, 
A l'équité ne reste point bornée. 
Etre juste, c'est peu : montrez-vous bienfaisant. 
Pour vous seul, de vos biens vous a-t-on lait présent ')? 
C'est pour les malheureux qu'avant tout destinée a ). 
Avec ordre aux mortels de l'aller divisant, 
Ligne fruit du travail, la riebesse est donnée J ). 

Chez les vrais amis des humains, 
A quoi ressemble l'opulence? 
A l'arbre qui, sur les chemins. 
Laisse aux plus indigentes mains. 
Cueillir les fruits d'or qu'il balance '■). 
A la source aux flots renaissants, 
Qui, jusque dans nos murs puissants. 
Vient, par des routes souterraines, 
Remplir les publiques fontaines 
Et livrer son onde aux passants '). 

0, la consolante pensée ! 

Quand, chez de nobles cœurs placée û ). 



') Courais, livre i, $ 22, cl livre II, G3. — ') M., livre I, a 22. 

*) Littéral. — » Créée par le travail, la fortune d'un liomme 
digne d'être riche, lui uti donnée pour opérer lu charité, n (/(/., 
ibid. , ibid.) 

') Proprement, » ù l'arbre qui présente ses fruits nu beau 
milieu d'une ville, t, (Id., ibid., ibid.) 
>) M., ibid., ibid. — ') Id„ ibid., id. 



La richesse, amplement versée. 
Du bien ne se détourne pas. 
L'or devient une panacée 
Qui guérit les maux d'ici-bas '). 

XVIII. 

A tout Être souffrant porter son assistance. 
Religieux devoir I — qui vaut la pénitence *). — 
Oui, s'imposer la faim tant que le jour a lui. 
C'est un pieux mérite, il te faut reconnaître J ) ; 

Mais c'en est un, plus grand peut-être. 

De soulager la faim d'autnii *). 
— Seulement, abjurons la paresseuse attente 
Qui contraint li's lirsnius -i VL'nir supplier. 
Ne jouir que pour soi d'une table abondante. 

Est plus triste que mendier 



XIX. 

Oh ! sentez bien à quoi vous sert l'aisance ! 
Certes, parmi tes bons s'il est un malheureux, 
C'est l'homme ardent et pauvre, et qui, né généreux. 
Ne saurait contenter ses goûts de bienfaisance 
Vous, riches, donnez donc. — Faux sage, tu souris : 



') u Quand l'opulence su trouve placée chez de nobles cœurs, 
clic ressemble a l'arbre (allégorique) de l'infaillible panacée (qui 
guérit tous ks maux). — Courais, I, Ï3. 
') lit., ibid. 53. — ») U„ ibid., ibid. — ') M,, ibid., ibid. - 
Littéral. — M., ibid., ibid. - ') U., ibid., 23. 



i Onpcut,alrop donner, se dépouiller»' 1 ). — Qu'importe? 

La passion du bien, quand die est la plus forte, 

Se complaît à goûter ses plaisirs favoris *). 

Gir répandre l'aumône est Ain bonheur suprême ; 

C'est un trésor qui vaut qu'on l'achète à tout prix, 

FallÛt-il SE VENDRE SOl-ttÉME '). 

XX. 

Courage donc ! Qu'on raille un si doux sentiment, 
Sa suMiniL' ijniiruili-'iiLT est cht'i'O au cœur aimant. 
Celui qui n'aime pas peut compter ce qu'il donne ') ; 
L'autre n'a rien à lui, pas même sa personne ! ). 
Oh ! chei l'ûlrc sensible, en qui trouve aliment. 

D'un puramourla vertueuse flamme, 
La matière est lu trône où vraiment siège une âme s ). 
Hors de là, qu'est-ce au fond que le corps le plus beau? 
Un squelette, couvert de muselés et de peau ')■ 

XXL 

Aussi bien, tout s'envole : et grandeurs et richesses ™). 

Les avons-nous ? sachons, par nos largesses, 

En acheter un plus durable sort 
Passagers si peu sûrs du temps qu'on nous accorde. 



') Courut*, livre I, g 22. — ^ M., ibid., ibid. 
Littéral. — u Dut-on, par ses aumônes, s'être réduit nu 
dénuement, la bienfaisance vaut na'on l'ocliëlc en se vendant 
soi-NÊKE. (Jtf,, ibid., id.) 

') Id., ibid. H. — ') Id., ibid., ibid. — ') M-, ibid., id. — 
') Id., ibid., id. S. - ■) Id., ibid. 5i. - *) Id., ibid., id. 



Hâtons-nous d'accomplir, avant le joui' de mort, 
Les œuvres de justice et de miséricorde '). 

On n'entend nue tes mois :■ > Hélas, e'est fait do lui. 
> Debout hier encore, il n'est plus aujourd'hui ') ; *■ 
Et pourtant, incertain d'avoir un jour à vivre, 
Aux plus vastes projets sans mesure on se livre s ). 
— Oli ! des rives humains folle et Irisie largeur ! 

Nous oublions eo qu'en vain lout nous crie : 
Que notre corps n'est que l'hôtellerie 
On notre àmc ici-bas réside en voyageur ''). 
L'oiseau (gui dans son œuf sommeille encore en germe. 
Sous sa dure enveloppe, utlcini jaques au terme ; 
Puis, quand vient le moment, il la brise, il en sort. 
Eh bien, dès qu'une fois il a vu la lumière, 
Dites-moi, rcntrc-t-il dans sa coque première s ) 1 
Il la fuit pour jamais, dès qu'il prend son essor. 



XXII. 

Plus de retards, puisque lu temps nous presse 6 ). 

Que de nos vœux souveraine maîtresse. 
L'énergique vertu vienne avant notre lin 
Ranger notre vouloir sous le vouloir divin. 



') » Les bonnes œuvres doivent se faire en hàlc , avant que 
n'arrive le hoquet de la mon. n [Courais, livre 1, g 8.) 

'] M., Mil., ibid. — ') Id., ibid., iàid. — ') Id., ibid., ibid. 

') u A peine est-il déliiré sou (euf, l'oiseau s'envole (et n'y 
revient plus). Tel Csl le (faible) noîuil d'alliance qu'avait formé 
l'ame avec le corps. « — Id., ibid. , 5*. 

•)ld.,ibid,,id. 
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Cheveux longs ou rasés, là n'est point L'importance ') ; 

Mais il faut, aux penchants opposant résistance. 

Loin du moude et du vice avoir tourne" les yeux '). 

Celui seul qui, «'armant d'un effort méritoire, 

A sur l'instinct mauvais remporté la victoire, 

Est un grain destiné pour la moisson des cioux *). 



•) Courais, livre I, g 28. - =) Id., ibid. 14. 

') u»Qui s'est rendu malire de ses cinq sens, au moyen du 
crochet (du croc, du grapin, etc.) de l'énergie, celui-là est une 
graine pour le champ du ciel, n — ld., ibid. % 3. 



HOTES. 



a) Par respect pour les régies de la versification , trop ignorées 
ou trop négligées de nos jours, rappelons , de peur d'avoir semblé 
donner le moindre mauvais exemple u ta jeunesse , que si nous 
faisons rimer ensemble ici deu* mois (crainl, souverain) dont 
l'un prend le ( final et l'outre non, c'est qu'il existe à eet égard 
permission normale lorsque l'un des deui mots est monosylla- 
bique, on lorsqu'ils le sont l'un et l'autre. 

Le même eas se présente au paragraphe XIX , pour esior el 

S) On est assez tenté de croire qu'approche et reproche ne 
sauraient former rime légitime , car ils ont l'air de n'être que les 
composés d'un seul el même radical. Mais les dictionnaires éty- 
mologiques leur assignent deux origines différentes. Tandis qu'op- 
prochc dérive sans aucun doute de l'adverbe laun propé, il ne 
parait point tpie reprocha découle de ta même source. Selon Mé- 
nage, reproche vient de reciprocare ; et suivant Le Ducbal (dont 
les preuves semblent meilleures), de reprobare. Dans l'une ou 
l'autre hypothèse, il n'y a lit aucune connexion avec propé; et 
ilès lors le soupçon de parenté s'efface entre approche cl reproche, 
ce qui rend leur mariage licite. 



POÉSIES AIUBES. 
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Passer dos poésies qu'on a lues a colles que l'on 
va lire, c'est franchir un mur de division absolu; 
c'est, pour ainsi dire, se transporter d'un monde à 
un autre. 

Le brusque changement qu'on va trouver dans le 
style et dans la pensée, n'est pas du nombre de ces 
contrastes que l'art cherche quelquefois a produire ; 
il tient aux uill'érenees capitales qui séparent le génie 
âryan d'avec le génie sémitique. On voit ici se révé- 
ler au vif les instincts des Syro-Aralies , leurs opi- 
nions, leurs goûts, leurs habitudes, et cette morale 
soi geîwriis qui ne se fait pas l'ombre d'un scrupule 
(le fouler aux pieds les devoirs naturels les plus vrais 
et les plus sacrés, — la sincérité, la justice, la pitié, 
— pour peu qu'ainsi le veuille une passion domi- 
nante , érigée par eux en principe : l'amitié , par 
exemple, ou la vengeance. 

En un certain sens , de telles poésies, malgré leur 
couleur presque sauvage , n'offrent pas moins d'in- 
térêt que les premières, car elles ne sont pas moins 
caractérisées. Pour juger sainement de l'espèce hu- 
maine, il faut n'excepter des éléments du problème 
l'élude d'aucune des races d'hommes. Or quiconque 
ne connaît pas la littérature de tels ou tels peu- 
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pies, ne comprend que peu de chose à leur véritable 
histoire. 

Quoique les compositions arabes soient toutes de 
très-courte haleine, il peut arriver, d'après leur 
extrême décousu et le perpétuel sautillement d'idées, 
qui y règne, que ces morceaux paraissent encore trop 
longs pour noire façon de sentir occidentale, quand 
il s'agit d'en faire des traductions ou des imitations 
littéraires à l'usage d'un public européen. Rarement, 
en effet, on y rencontre plus de trois distiques de suite 
{et presque jamais plus de quatre) qui aient entre eux 
# . quelque liaison, et dans lesquels la pensée se déroule 

avec enchaînement et conséquence. Jamais de tran- 
sitions; toujours des jets et des saillies. Elans vigou- 
reux pour l'ordinaire, quelquefois gracieux , très- 
fréquemment beaux, souvent sublimes, — mais placés 
en général au hasard, dans un ordre qu'il serait 
indifférent d'intervertir ; et d'ailleurs , sépares par des 
remplisse L'es d'une valeur beaucoup moindre. — 
Aussi, nulle caclda, fût-ce la mo'allaka la plus 
célèbre, no serait-elle traduisible d'un bout a l'autre 
en vers français; et môme, une pareille version inté- 
grale serait impossible pour les câla de la I tamisa, 
malgré leur extrême brièveté. 

C'est 'a cette collection, néanmoins, que nous em- 
prunterons deux morceaux. Résultat du choix fait au 
troisième siècle- de l'Hégire, par un homme de goût, 
dans des bibliothèques où l'on conservait les divans 
primitifs ou recueils de poèmes nationaux antiques, 
la Hamàsa d'Abou Tcmmàm est l'Anthologie des 



Digitizod t>y Google 



— 177 — 

Arabes. Nous y preiiQtis pour échantillons deux 
snjels, de genres bien différents : l'éloge funèbre d'un 
Bédouin -d'avant Mahomet, et le chant de triomphe 
d'un lalionisle qui vient d'accomplir sa vendetta. 

Dans le premier, on voit tracée l'image d'un héros 
parfait, tel que le concevaient les Arabes, et auquel 
ne manque aucune qualité louable (pas même celle 
d'aller sans motifs attaquer et tuer les innocents, 
aussitôt qu'il en est prié par un camarade). C'est l'è- 
picède de Sa'id par 'Abdou'l-Mélik cl Hharithî qui 
nous fournit le fond de la figure du personnage; 
mais, pour compléter celte pointure, surtout en n'y 
laissant que des choses sifnilicatives , il nous a fallu 
emprunter plusieurs fruits à trois autres esquisses; à 
l'èpicède do Ma'n parHhosaïn cl Asadî,ù celuid'Arib 
ben 'As'as par El-Kolahli, el a l'éloge funéraire qu'a 
laissé 'Odjaïr Es— sûloulî d'un héros anonyme '). 

Quand au second exemple, il nous a clé possible 
(chose étonnante) de le tirer d'un seul cl même ciila : 
de celui de Kays ben El-Khatîm, lien El-'Adî. La 
corde de la vengeance est tellement la principale 
corde vibrante du cœur des Arabes , qu'ici la glori- 
fication du talion a produit un fait exceptionnel et 
presque unique : elle a donné quelque liaison et 
quelque ensemble à neuf distiques consécutifs. — 



') 0» a'operi'oii qu'ici l'iM/irii nitlr ilrs linwi irpr.'-i-ud' lu 
gullurtdu sèmiliiju.; 'nfn. Mais une fois i\w nom traduirons «n 
vers, nous supprimerons telle indie;uiun i<riliugr}i|i]iiqiie , irop 
peu conforme ons habitudes coulâmes de la poésie française. 

Il 
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En ce cas donc, et par l'absence des divai'nliims 
ordinaires, nous aurions pu, ou le dirait, nous mon- 
trer absolument (idoles. Si nous ne l'avons pas été 
toul-à-l'ail ; si nous avons ajouté aux conceptions de 
l'auteur une nuance nui les modifie : c'est qu'il y 
avait, en quelque sorte, impossibilité à ne pas s'écar- 
Icrdu mot-à-mol, jusqu'au degré indispensable pour 
l'ennoblir un peu; car il fallait le rendre supportable 
à des lecteurs nés de race âryanc. Bien qu'on effet 
l'on puisse arriver à formuler dans notre langue dès 
choses terribles, violentes, cruelles, barbares même, 
— encore semblc-t-il que le vers français ne soil 
fait au minus que pour exprimer des iuslincls 
d'homme , et non de tigre. 
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ÉLOGE FUNÈBRE 

DE SAHID. 



Au vallon de Mer va '). qu' emplit snn sfinvctiir, 
Sahid git dans la fosse étroite et ténébreuse. 
Elle enferme , elle étreinl, sa vertu généreuse 
Que l'univers entier ne pouvait contenir a ). 
Mes amis, visitons sa demeure dernière. 
Et disons tous ensemble, en [ilcurant son destin : 
« Oh ! versez-lui souvent, nuages du matin, 
Versez-lui de vos eaux la fraîcheur |)rintanièrc 3 ). « 

Sahid est mort ! cl moi, je porte envie aux morts : 
Et moi, dans les tombeaux, j'aurais voulu le suivre *). 
Sur la terre, aussi bien, que me sert-il de vivre ? 
Mes ennemis nombreux redoublent leurs efforts , 



') Nous avons déposé a Mcrva Sal.id l'hospitalier. 

(■(Hjjatr Et-télcvB.) 

")0 loi, fosse de Salue], comment as-iu pu renfermer 9a géné- 
rosité, qui remplissait la terre cl hi mer ? Ali ! si lu la contiens, 
celle générosité, c'est qu'elle esi morie. Vivante, elle t'aurait 
crciie cl fendue, comme un séjour irnp èlroil pour elle. 

>)A l (BhoçalnelAtadiJ 




') Certes, je porle envie aux habitants du sépulcre, il i : puis ■ r ■ ■ ■ ? 
Sahid esl descenifu parmi la penl qui peuple les tombeaux. 

('AbdoiCl Mêtik el-UàritM.) 



- m ~ 

Et je n'avais que lui pour secours, pour défense '), 
Je suis ce malheureux dont le bras désarmé 
Demande en vain son dard, quand, de rage animé, 
Fond sur lui le guerrier qu'embrase la vengeance *). . 

Quel Soutien j'ai perdu '.' Favorable en loul temps, 
Il ne refusait rien ; rien n'était diffieile '). 
Comme la meule énorme écrase un grain débile, 
Terrible il écrasait l'orgueil des combattants '). 
Jamais on ne dira <|u'à l'amitié parjure, 
Refusant de servir ses droits ou ses fureurs, 
Il n'ait pas, sans égard d'opprimés, d'oppressé tus, 
Ou commis avec elle ou repoussé l'injure '). 

Compagnon des guerriers, plus sveheet non moins fort, 
Il joignait la vigueur à la souplesse agile. 
Dans la main du cimi-age, ainsi l'acier fragile. 
Glaive alongé, rayonne, et porto au loin la mort *) 



') Car je suis privé do lai au moment où mes adversaires se 
ina!(i]))iual/cl je n'ai personne à invoquer pour iirotccteur » sa 
pince. /-Abdota Milik el-Hàrithi.) 

') El je suis pareil à l'baffliic dépourvu d'une epoe tranchante, 
quand ic poursuit et va l'Atteindre le ter d'un ennemi qui a soif 
d'esercer sur toi les fureurs du Inlion. (Idem.) 

s ) Quelque lâche qu'an lui iiiiuo;;ïl . il j'ai di;u;:eoil volontiers. 

('Odj. Et-iêUmH) 

') Saliid, véritable meule, lmiimIjIu ilïrrasc r loin ses ailversaircs. 

(Idem.) 

') Aviez-vous souffert une offense ? Il vous rendjii courage par 
son secours. Elait-ec vous, an conduire, qui >ous proposiez, d'aller 
moleslcr quelqu'un? Il mus prêtait an-siii'.i son aide avec la même 
complaisance. ( Idem.) 

') Minée cl fle\ilik> qu'Huit Saliid, sans en avoir la poitrine et 
les jarrets plus faillies, il élait-taillé en vraie Lime d'épée.fAteHiJ 



Mais, d'un corps si parfait surpassant l'avantage, 
Son àmc avait reçu des dons plus précieux. 
Grave, il faisait aimer ses discours sérieux ; 
Plaisant, on admirait son léger badinage '). 

Quand des vents de la nuit l'orage impétueux 
Surprenait au désert les chameaux et leur guide, 
Lui, d'un l'eu pétillant et d'un repas splendide 

Peuplait-il d'étrangers sa lublc hospitalière : 
Si ses prodigues vn'iiv semblaient mal secondés. 
Les esclaves tremblants, par sa voix gourmandes, 
Ne reconnaissaient plus sa bonté familière 

Il n'est plus, et pouttaui il 1rs poursuit encore. 
Lé pauvre, par ses dons soulagé dès l'aurore, 
Sait qu'à tant de bienfaits la mort n'a pas mis fin s ). 
Ainsi, dans les vallons où promenait son onde 
Un torrent large et fier, désormais écoulé, 



') Lorsque, dans k> tliosrs (.-rnvr;, il si: munirait sérieux, son 

il vous plaisait par son badinage. ('Odj, Es-sol. ) 

"\ Sahiil rim*|iii:iiii-r, lu [h'ti: ili'- voyageurs, etc. (Idem.) 

') Quand de; éii^i^rs s'.im' liiiriit tlitv. [ni , il di-vrimii insup- 
portable à toute sa maison jusqu'à ce que les marmites (du souper) 
fussent mises sur le feu. (idem.) 

') flamme qui, dans les temps île mi-vre. attaquait la Famine et 
la tuait. (Idem.) 

') Apres la mort du Sahid, on vit encore de ses liicnfails. 

(Hkoç. el-Atail.) 



Le lïmon, sï longtemps dans sa course roule, 
Nourrit encore des prés !a verdure féconde ')■ 

Nous venions visiter ses dernières douleurs : 
Oh ! comme il nous fit boire à la coupe des larmes *) ! 
Le cœur gros de soupirs, — renfermant nos alarmes, — 
Loin de ses yeux enfui nous fondîmes en pleurs ! ). 
Hélas, il nous fallut partager les richesses 
Où bientôt son trépas vint appeler nos droits... 
Et qu'avait-il laissé '! — Le bruit de ses exploits 
Et le grand souvenir de ses vastes largesses 4 ). 

Tu savais, que soumis à l'empire du sort, 
Tout mortel, 6 Sahid, en naquit tributaire : 
On te vît, illustrant ton séjour sur la terre, 
Et vivre sans reproche et mourir sans effort 
Ah! dans l'ombre du soir, je t'éeoute en silence. 
Qu'ai-jc besoin d'amis pour éclairer mon choix? 
Ton exemple me parle, — et je sens que leur voix 
N'en saurait égaler la muette éloquence 6 ). 



') De minic fju'jl re$ic une herbe verdoyante au* lieux où un 
(orrent a passé. (Idem.) 

'') Nous étions venus le visiter ' il nous rassasia ilu mets de la 
douleur. C'Abdou'i ml. eUEar.) 

*)Ex nous snriiincs (mijiuriaiu la semence du regret, qui se 
gonflait en nous, ionisée, quelle était jiar nos larmes. (Idem.) 

*) Et quand nous en fûmes à recueillir son héritage, nous ne 
trouvâmes. au lieu de ]i;s(i ixitiii 1 1- il |>arlagcr, i|ue lu gloire qu'il 
s'était acquise cl lus immenses largesses qu'il avait faites. (Idem.) 

*) Homme qui sut vé.iitatilcment vivre, parce qu'il n'oublia 
jamais qu'il mourrait un jour. ( Et-SotaAh.) 

') Dans le silence il nous faiL entendre ses réponses. El le puis- 
sant orateur que rtlui-lii. qui iiuurlmit ne dit rien ! 

CAbdou'IMêl. et HaritM.J 



LAI DE VENGEANCE 

DE KAYS BEN EL-KHATIM BEN EL-'ADI. 



Je l'ai perce, l'assassin de mon père ! 
De part en part mon fer l'a traversé '). 
Fils d'Abdoul-Kis *) ! le beau jour qui m'éclaire 
T'a vu payer à ma juste colère 
Le prix, du sang, le prix du sang versé. 

Oh ! qu'à mon aise et qu'avec complaisance 
J'ai dans tes flancs plongé l'acier vengeur.., 
Et, redoublant ma joie et ta souffrance, 



') "J'ai lierai k lîk tl'Alidou'I-Kays ilu coup d'un vengeur (pro- 
prement, du coup d'un lulioniste, d'un cherclieur de vendetta). •• 

■ (Je l'ai frappé) d'une perforai! on qui (attendu sa violence) eût 
rayonné (c'est- à-dire donné place aux rayons du jour) sans le 
rayonnement du sang (jaillissant , lequel a fermé passage a la lu- 

'') Ou plutôt Abdoit'l-Kays ou Abdoul-Kaïs. Mais nous som- 
mes obliges de substituer un i îi la diphtongue a\j ou aï, de peur 
que les leclcurs no changent mal à propos en un quadrisyllalie ci: 
nom propre (risyllabiquc, et n'cslropieiil la mesure do noire 
vers. A la différence, en effet, de tous les peuples du monde, les- 
ipiels savent très -bien fondre le son d'un a cl celui d'un yod ou 
yé (témoins les Maliens dans mni, les Lspognols dons uyre, les 
Allemands dans Kayscr, les Anplais dans irise ou dans Clyde); 
les Français seuls coupent lourdcnn'iil ce groupe vocal' en deux 
parties, aussi distinctes que si elles étaient séparées par un /. 
(comme dans Ira-hi). S'il leur arrive de marier ces deux éléments 
vneau*, c'est par exception et dans des cas très-rares : dans u le 
elicvalier Hay-ard n ou u l'eau de vie A'Andttye, « par exemple; 
ou liien dans l'interjection de douleur ate, aye. 
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Ouvert à l'œil la vaste profondeur ') ! 

Mais ù moi seul n'en reste pus lii <.'loire 
Le fils d'Amrou l'a voulu partager ! }. 
Brave Kidas s ) ! ma lidélc mémoire 
Dira celui qui prit dans ma victoire 
Sa part d'Iionucur cl su paî t lie danger 



') i. Dans eelle iile-suri:, reinum.- rua iniiin {maltiktau, mol 
à mot, je l'y ai possédée , maniée, (m «rie, clc); et j'oi élargi l'ou- 
verlurc, (de façon) qu'un témoin, — proprement qu'un homme 
debout {adtltuu) — , aurait pu voir à travers. 

') u En cela j'ai eu pour aide le fils d'Amrou, Kbidùeh. n 
') Kidas, sommes-nous obligés de dire, au lieu de Khidàche 
{Kltecdau-sh eu anglais. tTlH un hébreu). Ce nom propre, qui 
commente par l'uriiciihil ioi i de lu juta t'i-nj_'uiîli; (di rude des 
Allemands;, et dont laderniùr.' syllabe rime :u.:c hiche, a quelque 



•> Sa pari a honneur el sa pan ,le danger * est trop noble et 
trop européen, il Su pari d'/irlhii el su pari île bénéfice, » 
VOllt tou! nu plus ce qu'on aurait pu dire. Le poète arabe était 
loin de parler de danger, puisque l'assassinat s'était opéré irart- 

scélératesse raffinée. {Voir, ci-apres, la. noie A). 

Mais nous étion; mern: ;i'mit ijiianri non- traduisîmes et: mur- 
tenu, et, maigri: l'amour taiYti pOiiéra! non* |u-.>l'cîSions iléjii 

|.--iir lu û-Hii.' ■!> (■■■il- ■■' i n !.■»,■■- n ■■■» ■ infft I,. t •! i.n.'. 

nuer un peu ce qu'ont de (icrvurs li-s uni i munis de Kays. Il 
semble que, pour des lecteurs fia tirais, la peinture de l'atrocité 
doive toujours avoir des limites. 
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Aux largos coiTjjs dirigés par In rage, 
\ irises. porle/ vos baumes impuissants ! 
Leur aspect seul glace votre courage 
Le fort les voit, sourit à son ouvrage, 
Et du triomphe entonne les accents 

Que clic/ les siens nul mortel ne raconte 
M'avoir flétri du plus léger affront... 
Sans que mon bras n'eu ait demandé compte. 
Et n'ait chasse le nuage de honte 
Dont son injure avait voilé mon front s ). 

Quand tout s'ébranle au signal de la guerre, 
Quand vient i'iuslaiil. de prodiguer ses jours. 
Qu'un autre éprouve: une terreur vulgaire ') ! 
Moi je brandis mon puissant cimeterre; 
Où rit la Mort je me plais et j'y cours '). 



') " Trés-pai jiTJiïj | kjli i- ipru.ii' ) i:i;-f[Hi- lilrssure repousse les 
yeuï îles jruérisstusc.s Ion <k< nmsolali'iir.s}. J<: \niilc et célèbre, 
au contraire, de tris coups, |mhii- la niiurirn: ( vigoureuse cl sans 
pilit) dnnl ils nul élù portés. •< (Voir la noie I) ci-tlprès.) 

') <> Je suis un homme qui ne m'entends jn is faire uo re- 
proche outrageant sans en écarter à l'instant le voile (Inju- 

') « Dans l'aoli ornement du tombal (mot à mol, dans le combat 
mordant), je me donne pour n-glu (propi'imi'iil, pour consigne) 
de jeter en avant ma vie, Lien loin (11 1 vouloir la conserver. " 

') Lé rire de la Mort ne se trouvail pas dans le lai de ven- 
geance d'Ibn tl Khatim, mais dans un aune morceau de la Ha- 
misa. Ce ti'est peint â Kays, c'est ii un nuire poète plus célèbre, 

lesquels elle a pénétré, Taabbatn Schéma représente comme tou- 
tes brillantes les dents de la Mon, qui rit enchantée d'un pareil 
spectacle. 4 



— 1*1 — 

Et dans la paix, si ma coupe tournante, 
Dès !e malin, (lu vin accoutumé 
S'emplit trois fois : ma gaîté s'en augmente ; 
Mes dons aussi. Rien n'est plus sous ma lente 

i."m ii',i)<|> ifli- 'n hAi.- . Iimip. 

Mais le temps vole, et la vio est rayée 
Du livre antique où gît l'arrêt du sort. 
L'âme du lâche en peut être effrayée ; 
Mes jours sont pleins et ma dette est payée ; 
Je suis content. Vienne à présent la mort *} ! 

Ouï, j'ai vengé mon aïeul et mon père ; 
J'ai de ma main immolé leurs bourreaux. 



') " Lorsque je bois a quatre reprisa dès le malin , et que ma 
ccinlurc (qui a' esl liichéc) s'en va balayant la lerre, alors, dans 
tii;i liliValiii; itti-vuiiiio >un- lniiik^). jo l::Uit; ;i lier le seau après 
la corde (c'est-à-dire j'abandonne inui). n — C'est une méta- 
phore singulière ; mais, en fiançai?, » ne plus garder de mesure 
i> s'exprime par une locution proverbiale pour lu moins aussi 
étrange : » ieter son bonnel par ifcjjm tet moulut! ("). » 

: ) u Quand viendra la mon, — proprement, celte mort (sous- 
« entendu, que l'on eraint lanl), — elle ne trouvera point de 
u devoir qui m'incombe, poinl de doue que je n'aie payée, n 

On voit qu'ici noire version française renferme un peu de para- 
phrase. Aussi y a-l-il looglciiqi-, ihhip lo r.'ii'' 1111 ^. qu'elle est com- 
poser. Quoique di'jii plus m' vitc ■ [ l e c.- personne d'alors sur la justesse 
du eiistumn, l'aulcur no l'èlail pas autant qu'il l'est devenu ; car 
l'amour u du vrai en toutes choses i> va émisant avec rage. — Si 
nous ne nous sommes pas crus obligés de refaire les premiers vers, 
e'eal qu'au fond, quoiqu'ils aillent au-delà du teste, ils ne repré- 
sentent pas a fau* l'état d'esprit du personnage ; ils ne fonl que 
développer sa pensée. (Voir la note C.) 

l'| Ujslcri mu IeiuIlmi- iiidi-lini,- ; tir dans celle milaplinre, il l'agit ries 
montins 6 vent tylus connu! aulrcfois que In mDulîiu i eau]. 
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Avec honneur j'ai passé sur la lerre. 
Et n'ai pas craint le poids héréditaire 
D'un grand devoir et du nom des héros '). 



') » J'ai vengé mon aïeul et mon père, et je n'ai point Iratii mes 
obligations de parenté avec ries liommcs illustres (mot il mol, nvee 
îles JdidUis), obligations que je porto comme un (nuble) fardeau. » 
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NOTES. 



Puisque l'assîissiiiîil s'élait accompli tranquillement el 
par pleine trahison. 

Non seulement il y avait eu surprise, attaque sans possibilité 
de défense, niais douv infamies s'y étaient jointes : pour le pre- 
mier crime , on fw-Uii opéré on alju.-,a)t do h euiiliaiiec naturelle 
d'un onde dons son neveu, ei pour l'autre, en exploitant la géné- 
rosité môme de In victime et son courageux amour de la justice. 

An reste, voici l'histoire même, telle que nous la révèle le 
commenta leur TiVriiî. Elle est éminemment instructive. 

■• El-Klinlim, le père de Kays, avait éié tué par un homme des 
Uénou Amir, et sou aïeul par un Abdou'l Kaïsile, habitant de Had- 
jar dans le Bahreïn. Or Kn\s. un moment de la mort de ses 
parents, fuit encore loiil [ictil. Sa mère, craignant que si l'enfant 
en acquérait connaissance, il ne s'en allât chereber venilella, 
dressa dcu>L buttes de icrrc et y pinça une pierre sépulcrale, 
de manière il figurer un double monument : " Voilà, lui dit— 
elle , les tombeaux du ton père et de ion grand-père. « Mois il 
advint qu'une qnoirllr avur •nn , !(i entre lia y? cl un jeune paivon 

déployer la force contre les asia-sin; do ton père cl de ton aïeul. •< 
Devenu lool bouillant ilo cnin min, Kny> dit à sa more: « Si vous 

pas ainsi, ou Je vous tuerai oii je me nierai moi-mime. " Alors 
elle lui raconta les deux meurtres et lut indiqua les deu* meur- 



— t8B — 

(nera. Sur le champ il parlil, el s'en alla ehci Mur Kd-dhahràn, 
afin du s'informer auprès de lui du Kbidàeb beu /olmïr, ù qui £1- 
Kholim avait autrefois rendu service. La femiuc'de Khidàchc ayant 
apporté à manger ou jeune homme, il n'y toucha que tort peu ; 
aussi ne lui cacha-l-cilc jisis le soupçon iju'i! allait probablement 
en quùle de talion. Et Khidàche, de son cote, ayant observé In 
trace des pas de son jeune hôte, avait dit : u C'est la marche d'EI- 
Kbalim. n — Alors Kays e\posa sa deseendance <;t le but pour le- 
quel il venait. 

vers l'culrèc de la nui!, m'assenir a cilié de lui ; et quand lu me 
verras frapper de lu main sur sa cuisse, alors tombe sur lui el 
tue-le. H Ainsi fui fait; el lorsque la famille voulut s élancer pour 
mettre Kays à [non, kliidiiehe s'iiiici'iiosa, eu disant : II n'a fait 
que tuer le meuriricr de son père, « 

■i Ensuite ils se mirent tous deux en route pour le canlon de 
Bahreïn; et lorsqu'ils furent arrivés devant la ville de l'homme qui 
avait lue le grand-père île Kays, Kliidàcbe se eaeba dans un creux 
au milieu des sabler, lundi- que l'aolre al lu iroiner le meurtrier 
de son aïeul, cl lui dit : u -En voulant visiter ton pays, j'ai rencon- 
tré parmi les sables un humilie île la tribu, un voleur, lequel m'a 
dépouillé- Je viens à roi pour que lu m'accompagnes el me fasses 
rendre ce qu'on m'a pris. ■• Le personnage ordonna à quelques-uns 
de ses gens d'aller avec Kays ; mais celui-ci ;c mil à rire. Pour- 
quoi donc ris-tu? dit le solicikb. — » Ah! c'est que... si c'était 
Un de nos chefs {<|m: l'on iimiiiuèi), il ini.îirait ps à la manière ; 
Use mettrait eu roule lotit seul, dés qu'un lui demanderai! assis- 
tance. " Là dessus, l'homme défendit fièrement à ses compagnons 
de le suivre, et s'en alla seul jusqu'il l'eneeiiue creuse. Or Kliklàche 
se dressa là devant lui el vim (l'atlaquei-; en face, tandis que Kays 
lui plongea son épee dans les reins el le ma, — Ensuite ils restèrent 
cachés dans les dunes jusqu'à ce que fa perquisition se fiit ralentie, 
puis ils repartirent pour leur pays. « 

Quelles scènes; L'n pareil récit ne demande pas le moindre 
commentaire. Tool y est significatif; ebaque mol y porlo sa va- 




!i:iir ; v.i ilini- le nnif UiHnui ili: ivs l'iransc: mteurs, la barbarie 
sémitique, il la fois perfide et féroce, se peinl tranquillement elle- 
mémo, en touche? inimitables. 



Viornes, pnrtnz vos bannies impuissants ! 

Les awàày (du verbe asa, soigner, panser, consoler) étaient les 
guérisseuses ou 1ns consolatrices. C'est ïl:w ri/i qui nous révèle le 
sexe des personnes qui se chargeaient d'un tel soin. Il n'y a donc 
pas eu de race si cruelle chez qui les femmes n'aient plus ou 
moins rempli, au lit des malades et des blessés, la mission de 
bienfaisance, la mission d'humanité. 



Ils ne présentent pas a faux l'esprit du personnage; 
ils ne font que développer sa pensée. 

L'idée, en effet, d'un arrangement supérieur dons lequel s'em- 
boîte la vie humaine, — l'idée populairement exprimée par le dic- 
ton oriental « c'était échit, » — n'avait pas attendu l'apostolat 
de Mahomet pour naitre chez les populations du Bedju. 

De même que l'Italie du mojren-êge, l'Arabie a nté- islamique 
offrait le spectacle de deux choses dont la simultanéité étonne tou- 
jours : d'une part, des persuasions religieuses trés-pro fondes, avec 
leurs effets dans un certain genre ; cl de l'antre, des passions d'or- 
gueil et de haine poussées jusqu'à un degré gigantesque, avec leurs 
conséquences sanguinaires les plus odieuses cl les plus froidement 
calculées. Tout comme les perpétuelles atrocités des Guelfes et des 
Gibelins n'empêchaient ni l'érection des cathédrales italiennes ni 
l'affluenee du peuple a leurs processions : ainsi les féroces inimitiés 
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des tribus maeddiques n'empêchaient pas que de taules parts on 
n'accouriil nui solennités du culte d'ilùtial, el qu'au milieu de tant 
de meurtres cl de trahisons, en n'observât avec un scrupuleux 
respect les mois sacres cl paciliipies, — trêves de Die» de cet âge 
lointain ("), — A plus (brin raison ne niait-un puînl une direction 
céleste quelconque des événements de la vie ; direction comprise 
de diverses façons, mois toujours appelée kadha : sorl, providence, 
destin , décret d'en haul, élu. 



(•) JW™ de la Dttfi, devrait ou dirc;car dici les Arabe d'avant Ibtio- 
|:|:'\ I:, hiijii ;n, liui A - ■■: |ii l-i [il.-:- ;'i l'i H|>:;L i". 1 1 M .«■ mi: IV.:' virL- 
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Ici finissent les traductions positives, seuls préli- 
minaires obligés d'une nouvelle édition Ae l'Orien- 
talisme rendu classique. 

Et néanmoins, avant d'imprimer pour la troisième 
fois cette brochure, nous allons placer ici encore un 
morceïu. Malgré la forme simplement analytique 
sous laquelle nous le présentons, peut-être ne sera- 
t-il pas inutile; attendu que, rédigé d'après des do- 
cuments orientaux réels, il donne, à l'égard des 
peuples de l'Asie, quelques idées moins erronées 
que celles dont se nourrit l'opinion routinière de 
notre Occident. 



LE DERVICHE, LE .MILAN ET LE PETIT CORBEAU. 
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LE DERVICHE ET LE PETIT CORBEAU, 



CE QUI EN EST DU FATALISME CHEZ LES TURCS. 



sur li: fatalisme îles Turcs : idée tout-à-fait exagérée, 
pur laquelle, :'t l'oeeusion d'un oerUiin ] iri j j i ■ i | n •, ■ — ;nl- 
mïs effectivement chez eux, mais non pas entendu à 
la manière que nous imaginons, — on leur prèle, sous 
prétexte d'exigence logique, des persuasions d'une ri- 
gueur absurde.., qu'ils n'ont point, et qu'ils s'indigne- 
raient de passer pour avoir. 

Théoriquement, spéculatif cm ont soit : ils sont fata- 
listes ou à peu près. Quoique fort éloignes, en un sons, 
do mériter ee nom, puisqu'ils sont à mille lieues d'admet- 
tre comme 1rs «tlnii-s !>• ivpip aveugle d'uni! \i : cessîti' 
primordiale et universelle des choses, — ils ont, à l'é- 
gard de la conduite providentielle. de Dieu, un système 
de respect si profond et de résignation si parfaite, qu'en 
effet, dans un autre sens, on peut appeler cela fatalisme 
si l'on veut ; puisque notre langue ne possède pas le 
terme de providmtialismc , — celui peut-être , de tous, 
qui répondrait le moins mal au mot islam '!. 



') En général et il'iilionl, Hlàm sisiiifiV, j proprement parler, 
" jilcïiic loiilkimn 1 , ]i;ii~ilik m \arSaH nloii. « \hm? l'uti'uplinu 
pnrliculiéro qu'il a prise, il s'cnienil île In pleine confiance en 
Dieu, et du parfait abandon « le volimU divine. 



1 



Au nombre di 
t imbu sur le ( 
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Admettant non seulement la prescience, mais la pré- 
destination et la promotion divines, — les Osmanlis pro- 
fessent, comme tous les musulmans, que rien n'arrive 
sans la prévoyance, la permission de Dieu, et même, en 
quelque façon, sans sa unlantt; bien que beaucoup de 
choses soient contraires à son approbation '1. i Dieu 
n'agrée point le mal, > dit la catéchèse de lîen Pîr Ali ; 
t mais 11 le veut néanmoins.., par des desseins cachés 
de sagesse, dont l'homme est incapable de mesurer la 
profondeur > 

Or, quelques vastes et fielleuses conséquences qu'a- 
perçoivent là les non-musulmans, le disciple sorti des 
écoles turques ne reconnaît poini du tout pour lègilîme- 
inent renfermées dans ce principe enranesque les déduc- 
tions choquantes que l'esprit philosophique, cl français 
regarde comme devant en cire les conséquences inévi- 
tables. — A i'aide du nuage mystérieux qui environne 
le dogme, et qui fournit moyen aux croyants d'écarter 
les conclusions qui nous effarouchent, elles sont re- 
poussées pur les docteurs nsnuidis. Concevable ou non 
pour nous, ceci est sûr ; on ne saurait le révoquer en 
doute J ). 



')Bcn l'ir Ali et llir;;néli, Erpuiilion de la foi Musulmane, 

cb T ™' 

employé chez eux dans des ras semblables, cl pur lus ailleurs les 
plus nspcciés. Témoin, |>nr exemple . eu passade du I*. Gonne- 
icu : " Comme Dieu VELT roui ce «ci socs aimiye, cl comme 
il le VEUT pour tkJuv Iîilui, ;iijisi ndiis itovims nous résigner es tout 
ii sa sainte volonté. « (Imitation de J.-C, livre Ht ; pratique im- 
primée îi la suilc ilu chup. 1S.) 

') Voir la noie A, il In fin (lu morceau. 
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Après avilir carrément pose (ce en quoi ils ne sont pas 
les seuls) la terrible lèglc ilo la prédestination ; après 
avoir même employé, en l'énonçant, cette rigueur do 
termes à laquelle les oblige lis texte formel iln Coran, — 
■ parole de Dieu, • comme ils l'appellent ; loi réputée 
révélée, dont ils ne sont pas maîtres do s'écarter : — 
vont-ils en conelure que l'on n'est point tenu à s'éver- 
tuer dans la tâche du bien, et que la conscience petit 
s'endormir passive et irresponsable ? — l'as !e moins du 
monde, et tons leurs théologiens moralisles enseignent 
directement l'opposé. lîïcn plus : on peut lire eu toutes 
lettres chez les Turcs, — uqu pas mémo dans le livre de 
quelque docteur particulier, mais dans un de leurs ca- 
téchismes les mieux autorisés et les plus en usage: 
< Dieu n'impose- point à ses serviteurs ce qu'ils ne peu- 
vent pas accomplir '), • Maxime, du reste, tout à Tait 
conforme à ce p;tssag<> célèbre du Coran : « Dieu ne com- 
mande à une aine que des choses dont elle est capa- 
ble '). • 

Que dans les moyens, plus ou moins ingénieur, 
ituxqticls ont recours 1rs disciples de Mniiomct pour 

dicloircs. ., il y ail i-ccheivlie. rnUiiu'uirtiI. tour de l'orce, 
sophisme si l'on veut : peu importe. Lu lait, une louable 
tendance au libre arbitre, ou à ses équivalents, caracté- 
rise les commculaiivs ivligicu\ qui sont usuels et péda- 

. ->■■)'! • - n I ■■( Il lui l 'lis. i; ,-nt -I 

aux populations dans le sens moral, et non dans le sens 



')Ecn PirAli. cbapilro VIIL 

'| Là r/ottkfillif<»i 'LIu/iOh n:if>tm itlù mw'iil,». 'ijon. sur 11, 

v. me.) 



fataliste. — Mil bien, c'esl dr-s liiiis {îles laiis plutél que 
des systèmes) que l'ethnographe doit tenir compte. 

Si les musulmans regardaient lout de lion les choses 
comme tellement déicnuiiiées et fixées d'avance, que 
l'action humaine ne pût junmis fr « i i ■ l- lléehir le décret 
divin : assurément la prière, adressée soit aux hom- 
mes soit à Dieu, aurait perdu à leurs jeux le coté sé- 
rieux de sa valeur ; et suppose qu'ils la conservassent 
dans leur culte à titre d'hommage pieux, au moins 
leur semblerait-elle inutile à tilre de bemasde. — Or, 
bien s'en faut qu'il en soit ainsi : non seulement ils la 
prescrivent, mais ils en admettent l'efficacité, pour ce 
monde et pour l'autre. Une tradition, très -répandue 
parmi eux , attribue au Prophète cette parole : • la 
prière est l'arme du croyant > Que l'apophtegme 
vienne ou non de Mahomet, il s'est pour ainsi dire 
monétisé en Orient; or, dès qu'il y a pris cours, c'est 
que telle y était la pensée universelle; comme d'ail- 
leurs le prouveraient au besoin mille exemples, dont 
nous ne citerons que deux ou trois : 

Compromis et malheureusement englobés dans la ré- 
volte de leur cmiipMli iote Mahmoud Tar:ibi ! ), les citoyens 
do Bokhara demeuraient exposés, après la défaite de ce 
factieux, a loule la veu^eaitee du Millau reste vainqueur. 
On arrivait pour mettre la ville à fou et à sang, lorsque 
des gens sages sortirent au devant des Mongols, et les 



'| Bd-do'é, sèlulih el moumtn. 

'j Vers l'an Oâr. de l'Iieg. sous le régne de njagnlaï-Kliari, fils de 
Djinguta-Kuan, 



supplièrent d'attendre que l'on eût pu s'aller expliquer 
avec l'émir Caratcliar, premier ministre de Djagataï- 
Khun. Les généraux ayant permis à l'ambassade de pé- 
nétrer jusqu'auprès du grand-visir, celui-ci arrêta la 
marche des troupes et s'opposa à toute vexation ; en 
sorte, dit Kliond-Emir '>, que, gràco au rôle pris par 
cet homme équitahle, les lïokhariens furent délivrés du 
péril qui les menaçait. 

Une autre fois, pareil danger pour eux, pareille cause 
de salut, et, de la part des historiens, pareille réflexion. 
On avait formellement ordonné de mettre à mort la po- 
pulation de Ilokhara , et cette grande ville allait périr , 
lorsque l'arrêt thtal fut iVarlô [>:ir l'intervention du vizir 
Mahmoud Yclvadje, o aussi efficace, aussi puissante , dit 
« Djouve'ini, que la prière du juste S K » 

Les habitants de Nischabour, tyrannisés par un gou- 
verneur stupiliç et cruel, lui écrivirent, dans une requête 
dont le souvenir s'est conservé ') : « Renonce à tes ac- 
» (es d'injustice ; car, si tu en poursuis le cours, nous 
» travaillerons à les faire cesser, et cela sans recou- 
• rir à la révolte. Nous nous adresserons au Tout- 
u Puissant. Et, songes -y, ce seront de puissantes iléches, 
« décochées contre loi, que nos prières du matin *). » — . 
Impossible, ii coup sur, de montrer plus de ferme per- 
suasion qu'il n'y en a là, de l'influence de lTiommo sur 
les (''u'nemcnlfl. 

Avariions ; cl frappés, :i rhaquo pas, de faits directe- 



') Khond-Ëmir, Habib Es»iyer. 

') 'Aladdin Djouvciiii. ïariih-i <.tj<hn:t r.niiA'i/. 

•i irètîiil bULli le réfrie de Toghril-beg, vers l'an 4r>0 <| ( < Vhvfiiv. 

■) Uamd-Âllal] Muslaufl. Tharikh-i Gnzideli. 



ment contraires ;i Unis uns préjuger,, nous allons inardicr 

de surprise en surprise. 

Parmi les petits morceaux arabes qu'a recueillis et 
publics M. Grangeret Je la Grange '), il en est un dont les 
deux premiers distiques parlent clairement contre le 
laisser aller , et montrent combien, par exemple, on 
croyait réel l'effet de soins médicaux judicieux : 0 loi , 
dit le poète, 

« 0 loi qui l'exposes au péril et négliges les règles 
» dont l'observance maintient la santé, ton jour fatal 
* viendra (toujours assez loi); ne va pas toi-même au 
« devant, et ne te laisse point dominer par l'indiffé- 
» rence et l'inertie *>. u 

Dans un vieux traite persan sur les écbecs, on fait 
valoir, au nombre des t dix perfections u qu'est sup- 
posé renfermer ce jeu célèbre , celle de représenter 
par des exemples la doctrine musulmane (sir). — Or, 
quelle est la raison qu'en donne l'écrivain? — Assuré- 
ment elle étonnera bien du monde. 

•( C'est, dit-d, qu'astreint à l'observance de règles qui 
■> se combinent avec sa propre fantaisie , un joueur d'è- 
.« checs l'ait mouvoir \ v'Oloyté ses pièces, et néanmoins 
» se trouve dominé par certaines lois. De même sur In 
>• terre, » ajoute le livre, « les hommes agtssext i.ibiie- 
> mem, et restent néanmoins sous l'empire de ia prédes- 
» lination divine s >. » 

Ainsi , l'accord mystérieux de la libre volonté de 



') Anthologie aralie, p. 07. 

') Proprement : « cl ne reste pas assis sur ton derrière. " 
■') C'est le mot célèbre de Fènélort : " L'homme s'agite, ; 
Dieu le mène, h 



l'homme et des décrets du la providence de Dieu, telle 
serait, selon l'auteur persan, l'essence do la doctrine 
musulmane. Voilà, du moins, comment i! la comprend, 
lui; — lui laïc, à la vérité, mais qui , du moins , ne se 
figure en cela rien dire d'hétérodoxe, ni même d'ex- 
traordinaire, et dont le langage est l'expression toute 
simple dos idées ru: milieu desquelles il a vécu '). 

— C'est fort singulier, <lira-t-on ; mais après tout, vous 
.citez un Arahc et un Persan, non pas un Tjirc, 

- Eh hïen, parlons des Turcs uniquement. Voyons si 
le lerrein changera. 

En premier lïeu, on ne songe gi»-re, à ces proverbes 
osmanlis, si connus, et certes si caractéristiques : 

« Celui qui maiti'isc sa langue, met ses jours ou 
sûreté. > 

« Sacrifions la barbe pour sauver la Ifile. . 
i Attache d'abord bien Ion Sue, et puis tu le recom- 
manderas à Dieu • 



ciiiiiis, l;iijiu'll<( liiTlis pus iiilroiluilu pinn 1 lu besoin du ta 
lliùse qu'on établit ici. 

') CVsL t'éi|i]iv.nleiii ik noire -.nUise. : Aide-toi et le Ciel t'aidera. 



On perd de vue aussi , — et cependant ils sont assez 
remarquables pour ne pas être oublies, — d'autres 

n. l'ir-|U' ■• ■■'.!■ !-■ i . Iinri mi ni |j 

croyance à la réalité ils: la déienninatiou propre. Quoi- 
que ces magnifiques apophtegmes, conçus dans des ter- 
mes plus nobles que les proverbes précédents, n'aient 
point passé ù l'étal de dictons vulgaires , on ne saurait 
lus regarder comme é [.rangers à la foule, — répétés 
qu'ils lui sont par les docteurs, les iraans, les khatïbs, et 
insérés qu'il.-' se In.'iivijiit ihuis des recueils ottomans. ' 
« Le désintéressement nous garantit de bien des 

« Qui a recours à Dieu n'est pas dépourvu d'assis- 
lanoc ; ■ 

i Quand c'est par sa l'auto qu'on est tombé, on a 
perdu le droit de se plaindre ; 

' > Fais du bien à tes ennemis, et tu auras Dieu pour 

De pareils adages/ sans doute, restent compatibles 
avec le pieux rfl'nii qu'éprouve le musulman pour toute 
ombre de pélagianisme, voire du sénii-péla^ianismi' ; 
mais compatibles avec le fatalisme, non. Evidemment 
ils impliquent la doctrine d'un certain deiiré de concours 
libre; et dans l'hypothèse fataliste, ils n'offriraient aucun 
sens quelconque, ils seraient l'absurdité même. Ainsi, le 
peuple turc, par cela seul qu'il les a formulés dans sa 
langue, montre bien qu'au fond, et tout en regardant les 
choses avec d'autres lunettes que les nôtres, il discerne 



'] Les bciis qui en Europe voudront lire le texte de ces apoph- 
tegmes, lu trouveront dans lu Grammaire turque de lauberl, 
;misi i|iiu relui tics trois provi-ntius précédents. 



— aor. - 

aussi nettement que nous, soit d'avec le hasard, soit d'a- 
vec la force supi'-ririiiv inriiirililn, les effets propres do 
l'action humaine, ceux de la prudence ou rte la vertu. 

Eh ! ne les voit-on pas préconises, mis en lumière, 
ces avantageux effets , d'un hout à l'autre de l'histoire 
des Ottomans écrite par l'annaliste Saad-lkldin Eflendi ! 
Ne fait-il jias ressortir, par exemple, les lions résultats 
qu'amène la judicieuse conduite du sultan Mourad? A la 
vérité, il ajoute que le succès des mesures du vieux prince 
se trouvait concourir avec l;i prédestination divine; mais 
un tel accord fuît partie aussi des religions d'Europe, 
et Bossuet lui-même ne s'exprimerait pas autrement. 

Ainsi, au résumé, chez les Turcs, la négation du libre- 
arbitre est de pur jlecorum ; elle se réduit à un énoncé 
abstrait, circonscrit dans les limites do la sphère scien- 
tifique et spéculative '). 

Co n'est donc point de là, ccfmmo nous nuus l'ima- 
ginons à Paris, que provient la faiblesse présente des 
Osmanlis. Elle lient \ n'.ii ruts cmses, lesquelles ne re- 
montent guère qu'à deux cents ou deux cent cinquante 
ans; et la décadence qu'ils subissent depuis lors, on y a 
vu parfois tomber d'autres peuples, nourris sous l'em- 
pire de codes religieux très-différents *). 



■') Voir la note finale B. 

') Témoins loi Eiju^'iiuli, pur l'\i'iu|jIl', ijni avaient vu décliner, 
d'une effrayante manière , sur leur sol , l'agriculture , l'industrie, 
te commerce, la population enfin , — et qui, réduits, en moins de 

cendns, de trente-six on trcrite-1iu.il millions d'hommes (chiffre 
des habitants de ta Péninsule en 1192), ù celui de neuf millions 
(leur chiffre en IWifi). — Par parenthèse, ils ont toujours remonté 
depuis lors ; et cela au milieu île crises politiques perpétuelles , 
qu'on avait supposées devoir leur être mortelles. 
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Attribuer uniquement à l'acceptation dogmatique du 
fatalisme l'état actuel de débilité du l'Orient, — c'csl une 
explication commode, dont nous avons [j ri s -l'habitude, 
et qui fournil, pour nos rhéteurs, le sujet do vingt ou 
trente belles phrases toutes faites. Mais à ces lieux- 
commuDS, creux et sonores, qui nous sont débités sans 
cesse, il manque une petite chose : i.\ véiieté. 1 ). 

Car les mêmes doctrines, dont ou s'exagère jusqu'à 
l'absurde l'effet [loliliqiie, elles étaient professées à Bag- 
dad sous les grands califes abhassides, dont elles n'em- 
pêchaient point le rôle civilisateur. 

Car elles relaient à Cordoue, sous les califes d'Occi- 
dent, lorsque l'Andalousie, devenue un foyer de savoir, 
de littérature cl de politesse, jouissajt en mémo temps 
d'une opulence agricole et manufacturière qu'elle n'a 
pas encore retrouvée depuis. 

Car elles dominaient eu Egypte, à l'époque si brillante 
des l'alunite*, ou de leur illustre successeur Saladin, 
quand le Caire avait douze cent mille ames et que le Nil 
était sillonné par trente-deux mille bateaux. 

Car elles régnaient » Ispahun sous Schuh Abbas, quand 
[.■ I 1 , ■ ri . in! [...i Lu' iU~ < 1 \r% ••>■ Ii. i-f .■ un 

degré de perfection dont Lyon serait presque jaloux 
aujourd'hui même. 

Car enfin, — et pour nous renfermer dans le cercle 
des peuples turcs — l'enseignement dont il s'agit était 
en pleine vigueur, soit dans l'Analolie et le Diarbckir 
sous les célèbres sultans scldjmicidcs, la fleur des prin- 
ces de leur époque; soit plus tard sur les deux rives du 



'} Voir, à la fin, la noie C. 



Bosphore, centre du vaste empire de ces 1 
□arques ottomans qui, maîtres de la Mer noire et de 
Jn Crimée, aussi bien que de la Grèce, de l'Asie mineure, 
de la Syrie, de l'Irac, de l'Egypte, de l'Algérie et de 
l'Arabie, envoyaient de puissantes Hottes l'aire respecter 
leur nom jusque sur la cote du Malabar. 

Certes, telle ou telle abstraction tlièologique, — sou- 
veraine peut-être sur les bancs des écoles, mais insigni- 
fiante dans ses résultats hors de là, — u'ôtait rien à In 
splendeur de Stamboul, par exemple, sous Soliman-le- 
Magniflque ; prince opulent, généreux, admiré, dont les 
formidables armées observaient une telle discipline (n'ou- 
blions pas ceci) que lors de ses expéditions vers lo 
Danube hongrois, les populations locales jouissaient, a 
' coté de ses troupes, jusqu'au milieu nu CAMP uOSUIMAH, 
de plus do liberté individuelle, et même, pour leur 
petit commerce, de plus de sécurité, que les Européens 
n'en trouvaient alors dans leurs propres villes, — fût-ce 
en Italie, pays pourtant du progrès et des arts; — en 
sorte qu'il semblait , selon l'expression restée fameuse 
des ambassadeurs vénitiens, tout abasourdis d'un pa- 
reil spectacle, « que les chrétiens fussent les Turcs ot 
que les Turcs fussent les chrétiens '>. >• 

Au reste, une remarque dernière, — et qui certes est 
péremptoire, — terminera toute discussion possible, sur 
la nature, sur la véritable portée, du fatalisme oriental. 

S'il y a au monde, tant pour la pensée que pour le 



') Che li chritliani (dlalecie vénitien) (ouero li Turchi, t 
Turc In li clirîslinni. 
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YViiSi Al] Iclit'lctn, ilofiluur c! i!i:i«islr;it l'onsidi'iv, qui, 
après avoir professé au collège d'Ami ri no pic le droit et 
la théologie , mourut cadhi do l'importante ville de 
Brousse sous le vi-.tsnç. de Soliman : c'est le fameux Uu- 
mayoun .\'umdi, ouvrage classique, dont les Ottomans, 
depuis trois siècles, pioi'luinciil la double orthodoxie, 



d'en liaut, cl montré la nécessité de no point trop s'in- 
quiéter de l'avenir, mais de compter beaucoup sur la 
Providence, dont il fait sentir l'intervention par des 
exemples consolants; — après avoir (en des termes qui 
rappellent vivement ù notre mémoire, à nous Occiden- 
taux, d'admirable i-ccoiimiaiiihilioiis évangéliques bien 
connues) exhorté les ^ens'à un doux et sage abandon, 
fondé sui' la bonté céleste ; — le Humayoun Nameh en 
vient à expliquer f ohhent et dans quelle mesure, néan- 
moins, doit être entendu ce principe, — dont ce serait 
folie, impièlé même, que d abuser, puisque Dieu n'ap- 
prouve ni la déraison ni la paresse. — Or , rien de 
plus frappant que l'apologue dont se sert le pieux ea- 
dhi pour inculquer celte vérité. 



faucon, du haut des airs, s'en vint lui donner la bec- 
quée. Témoin de ce merveilleux exemple de la pater- 



nelle vigilante d'Allah, le fakir résolut soudain, pouf lio- 
norcr Dieu par une confiance illimitée, de ne plus rien 
faire du tout, — de rester immobile et en prières, — 
et de s'en remettre au Cii.il du soin de su subsistance. 
Mais, n'étant point orphelin ni sans ressources, cojnme 

raison d'espérer des exceptions et ile.s prodiges ? — Non. 
Sa foi téméraire ne lui fui d'aucun avantage. Comme il 
avait tenté la Providence, la Providence le délaissa ; et 
réduit, faute d'aliments, a une telle faiblesse qu'il ne 
pouvait (dus s'acquitter même de ses pratiques reli- 
gieuses obligatoires, il était sur le point de mourir ab- 
solument de faim... lorsque Dieu, prenant pitié de lui, 
en faveur d'intentions pures quoique aveugles, — lui ac- 
corda, pour unique miracle, l'envoi d'un prophète, 
charge de l'éclairer et de le réprimander à la fois. . O 
. mon serviteur, - lui lit dire Allah, - j'ai donné pour 
( base à l'édiiice de l'univers les causes secondes, — et 
» par conséquent le travail, qui doit en tirer parti. — Il 

• est bien vrai que je pourrais, sans concours do ta 
« part, l'accorder ce dont tu as besoin : ma toute-plïs- 

• sange en sérail maîtresse ; mais ma raison, qui règle 
» le cours des choses, ne lésa point ainsi ordonnées. 
» Voudrais-tu donc, par un excès d'appui pris en ma 
u bonté, rendre stérile m:i s;igcsseï • 

Et là-dessus, voici ce qu'ajoute, pour être plus formel, 
le théologien musulman : 

« On voit, par cotte fable, que chacun iei-bas est tenu 
» d'agir, personne n'étant sûr d'avoir levé le voile des 
» causes secondes. — Supposé, d'ailleurs, que Dieu, dai- 
» gnant correspondre à notre sécurité sans bornes, nous 



. octroyât miraculeusement l'objet de nos désirs : eli 
» bien, cet avantage encore ne nous vaudrait pas ce que 
- nous eût valu la rétribution d'un loyal cl solide labeur. 
" En effet, les profits du la confiance ne sont ijue pour 
» celui qui .se conlie, — tandis que les fruits du travail 
» se communiquent au prochain ; or, c'est une œuvre ex- 
* cellente que de procurer du bien à autrui, car le 

u MEILLEUR DES I] 031 MES EST CELUI (ILE SE REMI UTILE AUX 

i> hommes. En se laissant aller ii l'inaetion, on est conduit 
ii à demander aux AUTRES les mêmes services qu'on aurait 
» jm leur rekdrë; et cependant, la main qui donne est 
» bien au-dessus de celle qui reçoit. • 

Ainsi s'exprime, nous le répétons, un docteur éminent 
et autorisé, dont le livre, célèbre en Turquie, y fait par- 
lie des bibliothèques de toutes les mosquées. 

Si donc, nous aunes Orcirientaux, toujours infatués 
de nos mérites, nous nous IL'unnis posséder seuls la no- 
tion des responsabilités de conscience, ou du moins ren- 
dre seuls hommage à cette activité morale que l'homme 
a [jour devoir de déployer, et dont le principe de rési- 
gnation ne lo dispense pas; — si l'Europe vit à eel égard 
dans des persuasions grossièrement erronées sur le 
compte d'outrui : — à qui la faute? 

assez haut, comme on voit, pour que nous ne puissions 
eu aucune façon les accuser d'avoir donné lieu à méprise. 

liélas, il faut bien l'avouer, quoique l'aveu soit peu 
llatteur : — elle ne vient... que de sotiif, ignorance. 
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NOTES. 



ce Tail, nonobstant son apparence un peu i-irangc, 11 liin-.iit jamais 
du être regarde minime impossible a priori. Ksi -te donc que l'on 
n'avai! pas sous les yeux, dans nu? propres contrées, ceriainr* 
rènlilés historiques singulières, nous ne dirons pas du même 
ordre, mais enfin d'un ordre iri lop-i lo on i (n ror|iO[ulaiil ï — Sans 
vouloir établir ici une parité qui ne sied pnini , au moins faut-il 
convenir que la voie des itulwiums était ouverlc, et que les pliè- 
noménes moraux il'mi pays pouvaient faire comprendre l' existence 
des phénomènes d'un autre. L'Occident . ee semble , jciaii sur 
l'Orient une lumière capable d'éclairer bien des choses. 

Chacun sait, en effet, qn'iiiiléin'iiilamuiviil des aberrations ries 
Soctea sur le tlitficile chapitre qu'avait à élueider la congre p lion 
romaine de AxtxiHis , écarts qui furent condamnés par la sagesse 
de l'Eglise , il reste là des points de surnaturalisme à l'égard des- 
quels toutes les communions chrétiennes sont d'accord, cl qui 
néanmniix semblent amener aussi un embarras logique ou natu- 
rel . précisément du senre en question. 

Car, soil qu'elles fussent ou non une pari à Exercice de la fa- 
culté connue sous le nom de libre-arbitre, tontes ces eom mil mous 
dél iaient que sans la ciur.r. , — sans la première grùcc surloul . 
qui n'est duc a personne et qui lient au linn plaisir de Dieu, — 
H 



m 



l'homme ne peut opérer, pour lu vie éternelle , rien , absolument 
rien , d'efficace ; u pas même puuméh une bonne pensée, h Ortho- 
doxes ou hétérodoxes, tous les docteurs elirètiens (*) émettent, 
d'après saint Paul, que le salut d'une âme n'est au pouvoir ni des» 
plus ferme volonté {negat uolentis), ni de ses plus énergiques 
efforts dons la roule ( negue currcnlii), mais de la miséricorde de 
Dieu (leii mUcrentii Dei ) (**), lequel a pilié de qui il veul (mi- 
serebor cui voluero) cl se montre clément envers qui il lui plait 
{clemens cro in qttem mihi placuerit) (*'"). — Or eependant, 
à la suite d'enseignements si formels, nos prédicateurs n'en 
exhortent pas moins chaque Fidèle ù travailler de toutes ses 
forces pour gagner le ciel ; el en lui tenant ce langage, ils ne 

PENSEnT WUU.EIIENT SE CONTREDIRE. 

Eh bien, quelque chose de |lus on moins similaire ;si le mot de 
comparable est impropre) a lieu parmi les musulmans : chez 
eux aussi, les déductions lliéologiques el pratiques diffèrent beau- 
coup de ce qui aurait semblé, selon la simple raison philosophique, 
devoir sortir des flancs de leur théorie. 

Il ne faut jamais nier les faits, soit qu'on puisse ou ne puisse 
pas les expliquer. 



Noie B. 

« Elle se réduit, chez les Turcs, à tin énoncé abstrait, 
circonscrit dans les limites de la sphère spéculative, et. 
dégagé des corollaires que nous lui prêtons. • 

Dans l'habitude où l'on est de n'avoir jamais la même balance 
pour les autres que pour soi, nous voyons matière il biamc, fpeut- 
i'ire même à invectives) là où souvent n'existe que I eqiiiviilciH de 
nos idées, mais sous un costume étranger, qui nous empêche de 



(-) Sauf, bien entendu, les pdl« fi iens 0 le» icmtpdligism. 

I") S. Piul. Jl'J /toiPi. IX, 10. 

j— ) XXXIIt, 1» ; Ad mm, IX, III. 



Digitizod b/ Google 



a de la France lr«9-cli retien ne , par un ancien ser- 
Charles VII, «jamais personne ne s' es i aiisi'i <k ks 



s à ces lieux-corn 
une petite chose : i 



i 



ne reste Sans essayer une a|H'lejye iiiiclc.iiiijiie. Hepins donc 
qu'arrivée à son âge île décadence, la Turquie riait lombée 
dans le découragement, eens d'entre ses citoyens qui prenaient le 
|ilns romiilèlcmcnt le pnrli d'abandonner in lutle et de se laisser 
aller à lu langueur, all.'i'iiiiicni lutniVIIinicni |niur excuse a qu'il 
CSl bon de se résilier nus décrets de h Providence. " 

liais il ne laui pas s'y Iroiiqict' : celait là le prétexte, et non la 
cause. En Espagne , au -iéele dernier, les voyageurs auraient pu 
Cire témoins d'un ensemble de faits inut pareil, i.ii de même, la 
paresse, une [ois éiablie. :m i.i.civliu ii .m j in Hier de mille mo- 

picusc indifférence. Ne voulant pas sorlir d'une langueur Com- 
mode, — i|ui pourlanl meiiaeniL clic/. en\ de jmrsiljsie le corps 
social, — les Espagnols fermaient l'oreille aux conseils de l'ac- 
tivilé, en la repoussant sous le nom de mondanité. Ce n'était là 
qu'une autre forme du phénomène uliscné en Turquie. 

D'ailleurs, eroit-on qu'en Orient même, la torpeur n'existe ja- 
mais que chez les disciples du Coran î 

Il n'y a qu'à voir, par exemple , dans ic 3/omïenr universel 
du 23 janvier i8a!i,.les détails d'un ineen die arrivé le 18 il Fa- 
tras, ville grecque et non point turque', où le fini n'aurait assuré- 
ment pas été clrim siitis la invsence des niulelols français. A lire 
les détails de la chose , on ne sait que dire du rôle de la poputa- 

Ccrtcs, s'il y avait eu là le moindre groupe de musulmans, on 

vcuglcment et d'inertie, l'or malheur pour la théorie, et au grand 
mécompte du lieu-commun , il ne se trouvait pas sur le port 
de Fatras un seul individu qui sut le bitmïllah; en sorte que 
force est aux phrasiers de découvrir d'autres explications. 
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L'ORIENTA LIS ME 

RENDU CLASSIQUE. 

TRUISltUR ÉDITkffl, 
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L ORIENTALISME 

RENDU CLASSIQUE 

DANS LA MESURE DE I,' UTILE ET nu POSSIBLE. 




Avis. — Ce travail, qui, dans l'origine , n'avait point 
sos ;i]ipi. , [i'Jit , L , .~, m:(is i|ui piTStinUik, en revanche, des 
apen;us administratifs supprimés depuis, — consistai) 
primitivement en un Mémoire à consulter, écrit pour 
le Minislixe de l'Instruction publique. Certaines indica- 
tions fort claires, transmises à l'auteur, lui firent com- 
prendre qu'il y avait lieu d'appeler aussi, sur la question, 
l'étude des hommes lettrés; et le mémoire devint bro- 
chure (1853). C'est alors qu'il changea de titre (*). 

Réimprimé l'année d'ensuite, il le fut avec un Sup- 



(") 11 s'était tout bonnement a]i|)clù d'abuitl : Un moyen it'auij- 
mtnler le mouvement vital des Facultés des Lettres. 
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plémeni , qui faisait surtout connaître les progrès de 
l'idée orientaliste. 

Le cours du lumps sembla à présent exiger eneorc 
une manifestation nouvelle; mais les raisons fournies en 
1854 étant très-su fusantes, et tout ce qu'on y pourrait 
ajouter n'ayant plus rien d'essentiel.., essayer de dire les 

important est de les faire de mieux en mieux connaî- 
tre. Ce dont peut avoir besoin le plaidoyer d'une cause 
excellente, victorieuse par elle-même, ee n'est pas d'être 
fortifie : c'est d'être répandu. 

Nous reproduisons donc simplement, à pou près sans 
y rien éliminer, VOricutulisme rendu classique, dont la 
troisième édition scia ainsi moulée sur ia seconde. Qua- 
rante mois écoulés, loin d'avoir vieilli l'opuscule, n'ont 
fait qu'ajouter à sa force. 



AVERTISSEMENT 

DE LA PREMIÈRE ÉDITION. 
(1853.| 



Toutefois, il serait superflu , ce nous semble, île livrer pour cela 
à l'impression le Mémoire enlier, dont certaines parties n'avaient 
qu'une utilité relative. — \ous aurons fait asset pour répondre 
à l'espèce (le nécessité i|ti'on non; siïiialc, fi nous publions les 
portions essentielles île notre labour ; si nous réimprimons, par 
exemple, le lung Fragment qu'a jugé à propos d'en extraire, et 
d'iosérer avec bienveillance dans- ses coluuues, une Feuille consa- 
crée aux sciences, VAIIn'iiifum f murai*. En clïel, ia partie choi- 
si*! lii, était bien, au point île vue ilu public lettré, lu partie impor- 
tante, puisque l'autre moitié du morceau loucltait il des où lé; de 
la question moins scientiliques et plus administratifs. 

On se bornera donc a reproduire ici, connue Irès-stiFflsant , — 
comme avantageux d'ailleurs ii la cause, — l'article même de 
VAthcnimm. Car, d'une part, cet article renferme, comme cita- 



— 21* - 

lion prise de ni 
]i:si|ii(-l^ ctmicii 

a dedans il [.ci 
l'autre, c'csl nu 

parcsscus, — que l'assentiment déjà donné au* raisons Ct aux 
conclusions du Mémoire, par un journal cjui est l'œuvre d'acadé- 
miciens, notammeru d'oricnlalistcs connut. 
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EXTBAIT DE L^/OTOT FRANÇAIS. 



UN MOYEN 
DES FACULTÉS DES LETTRES 



« Un mémoire adressé au Ministre do l'Instruction 
publique, et dont nous avons obtenu communication {'), 
nous a semblé toucher à des points si importants, et ren- 
fermer des choses si vraies, si conformas aux intérêts dp 
*Ia science, que nous croyons devoir, par extraits, le faire 
eonnaître aux lecteurs de YAilœnœum. 

» Après avoir, dans un premier chapitre, pose di s ^rnc- 
ralilés, et avoir indiqué, dans un second, que les Facul- 
. tés des Lettres, précieuses institutions dont l'influence 
peut devenir de plus en plus utile ("), gagneraient à élar- 
gir et à renouveler un peu le thème de leurs leçons, — 
l'auteur en vient à montrer combien elles prendraient 



(*) C'est ici la lléiliuiimi ili: rAtl«wnm qui parle. 

("*) Non pas Que ces chapitres (comme ceci le donnerait peut- 
être à pensflr) aient aucunement débattu In question théorique 
des divers systèmes d'enseignement, libre?, obligatoires ou mettes. 
Prenant pourpoint île iIl'jjjc-i lï'im jir.W'M des choses, le Mémoire 
n'examine que le meilleur parti n tircr'dcs institutions françaises 
existantes. 



on rôle avantageux, par exemplé^r^n s emparant d'une 
taclio attrayante à la fois et profitable : l'enseignement 
des littératures primilitws , qui jette de tels finis de lu- 
mière sur les littéraires dérivées. 
» Ici, nous le laissons parler: » 



A l'époque, déjà éloignée, qu' nommée la Itcnais- 

sanec, un grand niouvcmenl s'opéra ; un vigoureux élan 
fut donné aux études, par la connaissance désormais ap- 
profondie du grec et du latin. Deux langues si remar- 
quables, dont la possession venait d'être reconquise, 
ouvrirent largement au monde lettré les trésors de l'An- 
tiquité classique; et c'est sur ce fonds, depuis lors, qu'a 
vécu en grande partie la haute civilisation européenne." 

Mais, quelque riche qu'il fût, il avait des limites; et 
si jamais ses metteurs en œuvre l'ont regardé comme 
inépuisable, ils se sont l'ail une grande illusion. Quand 
l'or qu'on avait découvert !à n'eût fias été mêlé de bien, 
des scories, pouvait-il subvenir sans fin à l'ardeur des 
recherches incessantes ? Non. Et quiconque ne se laisse 
point duper par le spectacle d'évolutions répelées mais 
stériles.., doit aisément voir, qu'en fait de philologie, 
nous en sommes réduits :i ressasser perpétuellement 
d'anciens subies aurifères, déjà dépouillés de leur métal. 

Eli bien ! quand la Gilchide a eu donné toutes ses ri- 
chesses, on en a demandé an l'âge cl au Pactole; quand 
le Tagc et le Pactole n'onl pins rien fourni, on a exploité 
le Pérou ; à présent que le Pérou vieillit, on se jette sur 
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lu Sacramento. Telle est la marche naturelle des choses; 
et les Facultés des Lettres, qui se consument e;i efforts 
exclusifs sur le terrein du grec et du latin, dont il n'y a 
plus que si peu de choses neuves à l'a ire .sortir, ont be- 
soin d'une Californie, 
Cette Gilifornie, heureusement elle existe. C'est 

l'OniEKT. 

Mais par où aborder nui' [elle mine ? — Par des côtés, 
quoi qu'on eu dise, lrc*ae cessibles. — Mais quel parti 
en tirer? — Un très-bon, si l'on sait choisir. 

Si fou sait choisir, disons-nous. Car il est bien s ni- 
que l'Orient, à vouloir le prendre dans son ensemble, 
nous déroulerait nu programme {leaucoup trop étendu, 
dans lequel une foule de points n'offriront jamais d'inté- 
rêt qu'aux savants tout à lait spéciaux, — et même où 
d'antres articles, quoique dignes dn plus d'attention, ne 
sauraient pourtant descendre chez nous jusqu'à la 
sphère d'un enseignement tant 6oit peu répandu. 

Ainsi, d'une pari, ou ne soucia jamais en Europe à éri- 
ger des chaires de tcbouvaelie, de tairai ou de lesghi; et 

tour du Bengali', servira bicntùl de lien commun à cin- 
quante millions d'hommes, — ou du chinois, qui, 
dominant sur un territoire plus vaste encore, nous offre 
non -seulement des annales deux ou trois lois millénai- 
res, mais des romans et des drames précieux pour la 
connaissance des mœurs, — de tels idiomes ne sont pas 
arrivés, pour nous, au degré d'intérêt qui demande qu'on 
les répande heaucoup ; et la chaire qui existe à Paris 
pour chacun d'eux, parait satisfaire à peu près, quant à 




qui , ayant desjvipporls plus directs avec nous et avec 
| les objets habituels de notre activité , — nous ouvrent 

tin champ, soit plus facile à cultiver par nos travaux, 
soit au moins plus fertile en produits visiblement pro- 
pres à notre usage. 

Déjà l'on peut en nommer deiuji, pour lesquelles l'heure 
est parfaitement venue, et qu'il convient de faire entrer 
dès à présent dans la sphère, non pas sans doute des étu- 
des courantes, mais de cet enseignement qui, intermé- 
diaire entre celui des lycées et celui du Collègcde France, 
est le patrimoine des Facultés universitaires, et doit im- 
■ poser ses leçons au Doctoral, sinon à la Licence ês- 
Leltrcs. 

De ces deux langues, la première, tout le monde l'a 
nommée d'avance. Évidemment, c'est LE SAKSCRIT. 

Lo sanscrit, inestimable diamant, dont l'Inde peut s'en- 
orgueillir à meilleur droit que du Kuli-i-iiour. Le sans- 
crit, qui, rien que par sa régularité savante et les vastes 
richesses de sa grammaire, mériterait d'être placé sur un 
tronc au milieu di's langues de l' Antiquité, quand même 
il n'aurait pas produit celle littérature éloquente et pure, 
si supérieure en moralité à celle des Crées et des Ro- 
mains (a) ; cette littérature immense, dont, par bonheur, 
tant de monuments se sont conservés, — depuis les ma- 



(") Nnn pus qu'il n'y ail, nu fond, comme nous le ilirons plus 
loin, des inconvénients à l'cïislencc, toujours insuffisante, d'une 
eliairc unique, en antique peni c que ce soil. 
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gniliques o[rO] km -1 ^ dont elle s'honore, antérieures aux àgcs 
homériques, jusqucs aux beaux et nobles 1 drames écrits 
sons les inspirations d'un ordre de choses plus récent, 
vers l'époque du siècle d'Auguste. Le sanscrit, d'ailleurs, 
qui a formule pour la première fois, sur la terre, des 
conceptions métaphysiques un peu suivies, et sans le se- 
cours duquel, assurément, la dncte rêverie gangétique 
aurait eu peine à produire t es ouvrages abstraits, où 
règne une incroyable puissance d'analyse. — Ce fut, en 
effet, |)our les Brahmes, une précieuse bonne fortune, 
que de pouvoir l'aire emploi d'un si merveilleux instru- 
ment; car, dans les travaux ontologiques, }' comme 
on sait, un degré de dissection qui, exigeant des scalpels 
raffinés, ne saurait être assez délicatement opéré que par 
trois idiomes au monde; par le sanscrit d'abord, et en- 
suite par les deux lils privilégiés qui, entre ses enfants, 
ont gardé ie plus de traits de la physionomie pater- 
nelle : le grec et l'allemand. 

Puis, outre sa valeur intrinsèque nu absolue, la belle 
langui! don!, il s'ngit. a pour nous. Occidentaux, une va- 
leur relative non moins grande. I lomiiie c'est le plus an- 
cien type conservé du groupe lingual connu sous le nom 
de làmille iudo-^nuaiiiquc, indo-perse, ou , mieux en- 
core, indo-européenne; et comme tous nos langages, 
excepté mois, apparlicuncfll à ce groupe (*) : — l'étude 
du sanscrit se trouve intéresse]' a tithe oe parenté pres- 
que tous les peuples de l'Europe (fc). 

Pour les Français en particulier, c'est un devoir for- 



(*) Les deux premières exceptions sont pour le magyar et le 
llnnois, appartenant à In («mille limmiijue ; h troisième concerne 
l'euscaricn ou bnsque, de la famille ibèrienne. 



mel, assurément, que d'entourer d'honneurs la langue 
sanscrite, qui, par tous les cotés, est aïeule de !a leur. 

Nous disons « par tous les côtes; » car, des quatre ra- 
meaux du la tige, — à savoir,- la brandie gréco-latine, 
la branche germanique, la branche celle et la branche 
slave, — il n'y a que le dernier rameau (le slave, resté 
pour nous à l'état de cousinage éloigné), qui paraisse 
nous concerner peu, et à l'égard duquel nous n'ayons au- 
cun rapport de descendance. Quant aux trois premières 

donné. Il n'existe rien, dans la langue de Corneille et 
de Voltaire, qui ne provienne ou de l'élément greco- 
latin, — ou de l'élément franc, e'est-à-dire germain, 
— ou de l'élément gaulois; — or, cette triple origine 
fait triplement remonter notre idiome national à la no- 
ble souche sanscrite. 

DiU-on, au reste, soit en l'iaucr, soit ailleurs, ne con- 
sidérer que l'intérùl des éludes rLssiqiii -s ordinaires, en 
laissant à part la haute iittvmtiirt: cnmjuiric et la linguis. 
lique générale, — sciences dont il es[ difficile do traiter 
complètement l'une, et impassible d'aborder sérieuse- 
ment l'autre, sans posséder linéiques initions sur la lan- 
gue de Valmiki et de Calidasa : — oh bien , à un point 
de vue tout vulgaire, il y aurait à désirer encore de voir 
s'établir parmi nous, dans une certaine mesure, la con- 
naissance du sanscrit; sinon précisément chez tous les 
professeurs de nos lycées {quoiqu'elle ne dut être inutile 
à aucun), au moins chez, cens qui commentent et modi- 
fient des grammaires. Comment, en effet, dans un rudi- 
ment, réussir à rédiger, sur les particularités du grec et 
du latin , des remarques intelligentes et pleinement jus- 
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les, — ii moins d'avoir pu, en se pinçant soi-même nu 
point de jonction des deux idiomes, observer, dans le 
tronc commun, l'origine des fibres qui, primitivement 
parallèles, divergent ensuite, maïs gardent toujours en- 
tre cites une similitude rcconnaissablo ? 

En voilà assez sur le chapitre de la première des deux 
langues à introduire dans l'enseignement des Facultés. 
La seconde, quelle est-elle? — i.'aiube. 

Celle-ci ne semble pas, il est vrai, se présenter avec 
des droits aussi marques. Étrangère à notre cercle lin- 
gual, puisqu'elle appartient au groupe sémitique, — elle 
ne l'ait vibrer dans notre ;ime aucun souvenir doux et 
cher ; aucune de «es sympittliius prr d'ondes . instinctives, 
que ne tarde pas à éveiller en nous le sanscrit, vieux 
portrait de famille où nous retrouvons à chaque instant 
notre image. — Ici, nulle chance de rencontrer du clas- 
sique, dans l'acception ( rétrécit! peut-être, mais non à 
mépriser pourtant) où nos académies et nos écoles enten- 
dent le mot ; rien, «lu 1 / les autans aralirs, ne témoignant 
de. l'existence de ce goût pur, homérique, virgilien, raei- 
nien, qui, dans les nnliqucs Hiefs-d'u'im'o littéraires des 
bords du Gange, nous frappe d'une admiration mêlée de 
surprise ('). Ici, le tour do la pensée n'est plus le même ; 
on est moins sévère sur le choix du beau ; et la direc- 
tion il. * i.]..:f. fhjnni |-»ur .•nui dir. >/, it-.t. < 
che, diffère presque autant de la m'itre que différent en- 
tre eux les deux sens dans lesquels marchent les deux 



(') Sous réservi' îles uljïcr'.nlinin fiiiic ci-avuni, au bas des pa- 
ges ni ci na. 
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écritures. — L'aruhe, cependant, n'eu est pas moins d 
gue. Lion qu'à d'autres titres, d'obtenir élude chez nou 
Il mérite de s'y implanter, pour y donner certains irui 
qui lui sont propres. 
Et d'abord, en fait d'art poétique, c'est à-dire do peir 



comparable vigueur. Les affectations, les jeux de mots, 

poètes de son lige d'or, c'est-à-dire chez les scho'arà de 
la Péninsule, prédécesseurs ou contemporains de Maho- 
met; et on la vuit encore, depuis, échapper plus d'une 
0 fois à cet esprit quiutosseneié. Du reste, il faut eil con- 
venir, elle a toujours gardé ie caractère d'une sorte (l'im- 
provisa trie c ; aussi ses adeptes ne se sont-ils jamais 
élevés à des morceaux de longue haleine. Contents d'ex- 
primer leurs sentiments et leurs pensées, ils n'ont pas 
su, les plaçant dans la bouche d'autrui, en construire des 
épopées ou des drames, et c'est eu vain qu'on deman- 
derait à la collection de leurs œuvres un grand poème 
quelconque. Mais il n'en est que plus curieux, peut-être, 



(") (Jui (lit ismnêlique ciï( si'-nniiiiiii.'. Mi^r imutëti'/m t'-l dune 
une nu'Ui|i]inii: |]i;u n,iiuri'lle, [hil-hih' l'idtëc du musc, allégorie 
créée par le gi'iik- totii. lirvim ili'- Hi'Hiths, rsi constamment (Ic- 
mciinV l'iranjière ans Sémites. 
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nulles, et de voir comment, pour les rendis, ils sont par- 
venus îi se mouvoir avec aisance dans le cercle d'une 
versiticiiliuu dont le mécanisme n'unit au mètre proso- 
dique des Anciens la rime des mitions modernes. 

D'ailleurs, malgré le prix extrême qu'attachent lea 
Arabes à celte savante facture, — ainsi qu'à celle de 
leur prose, souvent si minutieusement cadencée, — rien 
n'oblige l'Europe à les suivre sur le terrein de la rhéto- 
rique. Ils ont du quoi nous intéresser par des cotés plus 
importants. 

Pendant plusieurs siècles, comme on suit, et notam- 
ment sous les grands califes ubltassides, le peuple arabe, 
devenu le gardien des sciences, — qui ne se cultivaient 
plus guère que chez lui, — eu conserva le dépôt; et 
quand il le transmit a d'autres, il ne le rendit pas sans 
l'avoir accru. Aussi, non-seule m eut nous découvrons, 
parmi les traductions qu'il avait faites, certains frag- 
ments d'antiquités perdues uilluurs {c), mafe il nous a 
été aisé de constater de combien de progrès on lui est 
redevable. Si l'Asie et l'Afrique musulmanes s'en tin- 
rent, pour la philosophie proprement dite, aux doctrines 
d'Arislole, plus ou moins bien commentées, — leurs ha- 
bitants ne festereut point station Daires pour d'autres 

(.■ritrcs du :oillliivs:i lires : rntiv a oints, pour la phïloso 
phie de l'histoire et du droit, dans laquelle Ibri Khal- 
donn est un prédécesseur si ■ -c-niarquahlc de Viuo et de 
Montesquieu ; ou bien pour la géographie et les voyages, 
où nous profitons encore à présent des relations rédi- 
gées par Ihii tlaucal et par Ibn Batoula, et surtout du 
vaste savoir de l'Edrisi. H en fut de même pour l'art de 
guérir, qui, perléctionné par les doctes médecins char- 
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gés île la clinique à Bagdad (ville où fut organisé le pre- 
mier service d'Iiopitinix ivu'ulu'rs) , en vint jusqu'à pres- 
sentir mille choses mal à propos réputées modernes, et, 
par exemple, à pratiquer de premiers essais tic lïthotri- 

i u •l'i'-ii 'ii ■i|»'i|i éi, |M. . i .<.[.— ul. i i in 

astronomie, les Arabes n'avaient été que des copistes et 
de sorviles imitateurs des Grées : une telle opinion, qui 
cadrait mal avec la possession où nous sommes d'un 
globe céleste exécuté par eux dès le \ui' siècle, ne petit 
plus se soutenir, depuis que, mieux renseignés, nous 
voyons Abou'l Wëfa signaler et décrire, dès l'an 075, le 
troisième mouvement irrègulier de la lune, cette varia- 
tion dont la découverte passait pour un des litres de 
gloire de Tycho-ltrahé ; depuis que se montrent à nous, 
soït Abou Hassan, substituant à l'emploi des cordes en 
trigonométrie, celui des sinus et des tangentes, soit Ben 
Haitliem exposant clairement, huit cents ans avant Car- 
not, les éléments de la géométrie dite <lc position. Au 
veste, de pareils faits no doivent pas étonner, de la part 
du peuple à qui appartient, sinon précisément la généra- 
lisation des calculs, — puisque les Indous, et même le 
Grec Diopliantc, lui en disputent l'invention, — au 
moins l'honneur d'avoir donné aux Italiens le signal de 
développer l'algèbre, et cela jusqu'au point avoir fait 
entrer les équations du troisième degré ("). 

Un idiome dans lequel ont été tracés de tels bulletins 
de la marche de l'esprit humain, est un idiome, à coup 
sûr, digne de faire partie du domaine de la civilisation : 



(") Depuis la premin-e édition de ceci, les iravaus U'AI-Karkhi, 
découverts et outillés par M Wwpekc, ont eonlirnié la chose. 



on en jugerait ainsi pui'loui. Mais nous sommes double- 
ment tenus, nous autres l-Yauvais. d'assurer ce résultat 
par un enseignement permanent* — nous qui, embras- 
sant aujourd'hui l'Algérie dans notre territoire, avons 
acquis des niillins d'Arabes pour mi jets et presque pour 
concitoyens. N'hésitons donc ' pas à regarder cette se- 
conde exception orientaliste comme aussi motivée que 
la première. Ce que nous proposons de iàire pour la plus 
riche des langues indo-européennes, faisons-le aussi pour 
la plus riche des Inuu'uus sémitiques; et, par une mesure 
analogue à celle qui devra répandre parmi nos profes- 

des chaires d'arabe littéraire ('). 

Si nous uc parlons que de l'arabe régulier, ce n'est 
pas que nous méconnaissions la grande utilité de l'arabe 
vulgaire, lequel, au cas où il deviendrait uhez nous plus 
répandu, faciliterai! nos opérations administratives en 
Afrique, en formant des sujets pour ce pays, et peul-ûtre 
môme donnerait à plusieurs des élèves le goût de s'éle- 
ver jusqu'à la littérature musulmane. Mais en définitive, 
— placé, comme on l'est daf*| ce mémoire, au point de 
vue universitaire et classique, — on ne saurait se dissi- 
muler que l'arabe vulgaire (dont la division en plusieurs 
dialectes vient des degrés d'altération plus ou moins 
forts qu'il a subis) n'est pas tant un véritable idiome à 
|iart, que le simple résultat de l'inobservance ou de l'ou- 



(') Il est de mode, cancan le sait, de dire a d'arabe littéral; « 
mais nous ne voyons guère île misons [tuiir Lvnisurver cet usage 
bizarre, — tradition nuit suit \wa yvA.mWi\\uv, i\m n'est destinée 
a marquer aiifime mianiT. utile, i:i ipti ménic n'est ])os sons in- 
convénients, à cause de niiiipliiliub^ii' , puisque l'adjectif Uni- 
rai a d'ordinaire tu français un tout autre sens (rf). 



bli d'une purlie dos rifles. Acquérir donc la connais- 
sance de eu langage usuel, est surtout une affaire de 
pratique et de localité, dont n'a guère à se mêler la 
science proprement dite. Ce (gui, dans la question de 
l'arabismc, mérite avant tout d'intéresser un gouverne- 
ment éclairé, c'est la langue consacrée par les auteurs; 
celle dans laquelle écrivirent Averrhoès, Aviccnnc, Ma- 
eoudi, Hariri, Meydani, Cu/.ivhn, Abou'l L'éda, lien Kbal- 
licnn, Ben Khaldoun, Abdallatif, ou Makrixi ('). C'est la 
belle langue dans laquelle avaient cliante l.éhid et les 
scko'arâ du désert, et qui, fixée pur Miihmuot, est demeu- 
rée comprise universellement, de Maroc à Chîraz, (si 
ce n'est de Maroc à Dolby), à cause du Coran ; le Cotai), 
adopté par (oui comme manuel scolaire, l'ayant mise 
jusqu'à présent à l'abri des ravages du temps (e). 

Ici l'on pourrait s'arrêter ; car, en un sens, ie mémoire 
est complet, — puisqu'indiquanl aux Facultés des Let- 
tres l'une des voies ù suivi e po ■erievenir vigoureuses, 

il a montré ce qu'elles peuvent eagner à l'emploi do ce 
puissant moyen, pour uea qu'elles mettent de bonne 



("] Ici nous vt'iiiin- d'écrire les noms il h jni\c, cVsi-ii-ilire en y 
menant heu |nntr Uni. Au moins, ainsi, nmis tnom évilé de répé- 
ter îles mois tl'ime horrible dureté , lois nu7£n Khaldoun, par 

pablic fronçais, pour lequel il est à peu près impossible d'expec- 
torer de pareils ortinpes de conseiiines : bnkh. 

Ces affreuses CM(i|ilii>ni«s n'avaient pas lieu autrefois, quand les 
voyelles finales de l'arabe n' étaient pas lomhies en désuétude ; 
quand on les preiieiiç.iLt eu prose jee-miue il fnul bien encore, 
pour In mesure, les faire sentir en vers), et quand par couséqueiu 
nu avait la liberté de dire, sans être forer de se disloquer les mi'i- 
ehoires, lonoa Khaldoun, Il,ni Khnldo Ibna Khnldoun. 
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Mais fi un autre point do vue, bien s'en faut que tout 
soït dit. Des raisons siibsnlhiiv.^, non développées en- 
core, doivent doubler, aux yeux du Gouvernement, l'im- 
portance du rôle dont il est maître do se charger. Ce 
dont, en effet, il s'agirait pour lui, dans l'adoption de la 
mesure qu'on lui propose, c'est non -seulement de se 
faire le propagateur dr la linguistique orientale, mais 
d'en devenir peut-être le sauveur. 

Ceci exige quelques réflexions générales, et même un 
peu rétrospectives. Toute souhaitable qu'est la brièveté , » 
encore faul-il cependant se remire compte de l'état des 
choses ; car ce sont les antécédents du projet, surtout, 
qui peuvent le bien expliquer, et donner à comprendre 
jusqu'à quel point seraient sérieux les avantages de la 
création demandée. 

Il y a, pour chaque science , une époque majeure, — 
picotait: pour ainsi dire, — avant laquelle, nonobstant 
i.l l-s triv;uiN i jud(| ueliiis imi^s. l'sliiuiiMes (coiisidéi'jibles 

si l'on veut), elle n'existe point, sinon en germe, — et 
après laquelle aussi , quoi que l'on puisse y ajouter de 
beau , voire mémo d'important, elle ne reçoit vraiment 
plus que des perfectioni'iemeiit-s ou des applications, non 
pas un nouveau caractère ; — car, à partir de là, dût-elle 
continuer à se développer, clic ne change plus dans son 

Cette époque décisive, non de gestation, mais d'enfan- 
tement ; cette crise, lors de laquelle une science se cons- 
titue, — elle est arrivée, par exemple, sous Linné pour la 
botanique, sous Franklin et Voila pour la physique, sous 



Lavoisicr et Foureruy pour la chimie. C'est de notme 
tehi'S qu'elle a lieu pour la linguistique et l'ethnologie. 

lies la fin du xvra' siéde, deux événements de haute 
portée,- — l'héroïque dévouement scientifique d'Anquelïl 
du Perron, el la soumission du Bengale à l'Angleterre, 
— avaient laisse entrevoir à l'Europe les sphères intel- 
lectuelles où conduisait l'étude de l'ancienne Asie; au 
xix", le génie humain s'est précipité à leur conquête, 
par la porte qu'on lui ouvrait. Et si jadis ce fut un beau 
spectacle, que le travail de cette ruche d'abeilles dont 
les essaims eurent pour guides les Aide Manucc, les Tur- 
• nèhc, les Esticnne, leslîudée, les Scaliger ou les Casau- 
bon, — c'en a été, de nos jouis, un plus imposant, un 
plus admirable encore , (pie la féconde activité de tous 
ces grands orientalistes qui s'appelaient Chanipollion , 
Chczy, Ahel Ilèmusal, Saint-Marlin, Eugène IWnouf, etc.: 
brillants capilainc»d'une phalange que commandait Syl- 
vestre de Sacy , et dont plusieurs glorieux ofliciers sur- 
vivent à leur général , 



Or ils ont pu, c'est vrai, à cause du charme que porte 
avec clic fa nouveauté, lixer sur leurs recherches l'atten- 
tion publique ; et, quelque énorme qu'ail été la masse si 
variée de leurs labeurs, ils ont réussi, eu un certain de- 
gré, à en faire connaître les résultats. Jusqu'à présent, 
ils ont su donner à leurs ell'nrls l'en semble el le reten- 
tissement nécessaires, au moyen de la fondation de la 
Société asiatique : simple académie libre pourtant, qui, 
sauf quelques faibles allocations venues du dehors, n'a 
do ressource positive que la bourse de ses membres. 
Mais tout ce qu'on a eu le bonheur de produire ainsi , 
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par voie de séances un tic publications.'ne concerne que 
l'ordre lie la pensée pure; que l'ordre littéraire, idéal, et 
ce qu'on pourrait nommer la floraison de la. science. 
Quant à l'ordre de choses terre-à -terre, — c'est-à-dire 
où le savoir, afin d'être rendu permanent, reçoit une 
organisation matérielle et rétribuée , — il n'y a encore 
presque rien de l'ait. Le magnifique mouvement dont 
nous parlons, n'a guère eu jusqu'ici pour soutien, dans 
ec genre, que l'existence des chaires du Collège de 
France _et de celle* de l'Kcolc spéciale dos langues orien- 
tales : institutions visihlemenl insidiisarilcs pour assurer 
le renouvellement des fruits de l'arbre, aussitôt qu'il 
aura perdu, par les années, quelque chose de son pre- 
mier élan de sève. 

En confirmation de ceci, faut-il attendre des preuves 
éloignées? — Nullement. — Dès à présent, si l'on y re- 
garde avec soin, on est à portée d'apercevoir, à l'horizon, 
les signes précurseurs des dangers dont se trouve me- 
nacé, sous le rapport de la perpétuité, l'enseignement 
des idiomes de l'Asie. 

A parl-l'inslant de la phase initiale, qui est celte des 
grandes découvertes, — la propension individuelle des 
jeunes linguistes, quelque forte qu'on la suppose, ne 
saurait suffire pour assurer à ce professorat le recrute- 
ment non interrompu dont il a besoin. Certes le goût de 
la science orientale subsistera, plus ou moins; on peut,, 
on doit même, espérer que longtemps il restera vif; — 
mais enfin, pour que les amateurs se déterminent à voir, 
dans le curictiv terrein qui les séduit, autre chose que le 
lieu d'une simple promenade d'agrément; pour qu'ils 
consentent à se livrer à l'orienta Usine avec persévérance. 
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avec ténacité, et^iour qu'ils prennent le parti d'en faire 
exclusivement l'occupation tic leur vie : besoin est que 
île tels sacrilices paraissent mener à îles résultats per- 
sonnels sérieuse, dont la poui-suile puisse être considérée 
comme une am ure. Sans cela, il ne se fera rien de du- 
rable; car la passion seule, fut-ce la plus louable, est un 
véhicule trop peu sur. Outre que souvent elle s'amortit 
avec l'âge, elle sera vk'kirieusemeni combattue par l'in- 
cessante action des pères di; famille, qui, ne voyant rien 
de lueralil au bout du chemin choisi par leurs enfants, 
parviendront presque toujours à les 'eu détourne!'. 

Il ne faut donc point compter sur des sujets propres à 
remplir les places dont nous parlons, (ant qu'elles ne se- 
ront point créée*!* tout de bon. Eugène Iïurnouf meurt, 
par exemple : — et, faute d'une chaire établie pour le 
ï.end, — cette précieuse langue, qu'il avait exhumée, 
retombe sous terre avec lui. 

Au reste, si le mal est évident lorsqu'il n'y a point de 
chaire spéciale érigée, semblable péril n'est guère moins 
à craindre lorsqu'il n'y eu a qu'une ou deux. Ainsi, en 
France, le sanscrit possède bien une chaire; mais, comme 
elle y est unique, voyez quel petit nombre d'hommes se 
■ mettent en mesure de l'occuper! A la disparition récente 
de son illustre titulaire, il n'a guère été rassurant, pour 
l'avenir, de voir combien peu de concurrents se dispu- 
taient un si bel héritage. 

C'est chose toute simple. Pour se mettre laborieuse- 
ment en état de mériter un poste difficile, il tant, nous 
l'avons dit, apercevoir devanl soi quelques chances sé- 
rieuses de l'obtenir. Or y en a-l-il de telles, lorsque la 
chaire à occuper est lu seule île son espèce ? — Non. — 
Personne, certainement, ne se donnera la peine néces- 



saire [mur s'en rendre di<me, quand la loterie de !a can- 

d'élèvcs l'induits à relie pauvre cl pilovable perspective, 
de dire à leur maître : « Monsieur, quand allez-vous 
mourir.., pour qu'à la fin je vous succède? s 

l'tic chaire unique, on le voit, est sous certains rap- 
ports une chaire à peu pi es nulle. Huit ou dix chaires, 
au contraire, — quand il n'y en aurait que ce nombre 
pour chaque langue orientale à enseigner, — offrant 
déjà aux aspirants -assez d'espérance d'eu atteindre une, 
pour que les vocations véritables ne soient pas réduites 
à s'èttnilt'er faute d'issues ('). 

11 dépend du Gouvernement tic faire cesser les graves 

cultes des Lettres le donhle enseignement qu'on lui pro- 
pose de fonder, et tout sera dit. L'heureuse révolution 
désirée se trouvera accomplie, — au moins dans les li- 
mites aetuelles du nécessaire. 

Car les lions effets de la chose (on peut d'avance en 
être certain) dépasseront du beaucoup ses conséquences 
immédiates et directes. 11 n'aura été créé, c'est vrai, que 
des chaires de sanscrit et d'arabe; mais rien n'empê- 
chera les gens qui les courront, — une fois lancés dans 
cette direction, — de pousser l'étude plus loin, et de 



(') Tcslis punis, testa iiK'im, diinil l'ancienne Jurisprudence, 
laquelle pourtant ii'ciucinliiii point, par lii, nier la voleur monde 
d'un [éuioin luium-lr, punique isolé. \ih tien, pure il le ment, sons 
inéconnoilrc le mérite, r.i nirinii l'iicliim puriit'lle, de titulaires di- 
piies, tmis placés [tri r itiulliciii' it;ms des clmirr; uniques, — on est 
en droit, ù quelques égards, de dire aussi ; Cathedra mm, cathe- 
dra nulla. 
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s'appliquer ou outre à divers objets analogues non exigés. 
Sans qu'on ail besoin <\c s'en mêler, h; ;:oùt du savoir les y 
portera. Assurés qu'ils seront, comme orientalistes, de la 
possession d'un état de vie, — pourquoi se croiraient -ils 
condamnés à s'enfermer dans leur spécialité précise? Ils 
feront naturellement des excursions lions du cercle obli- 
gatoire, hors de l'idiome dont le professorat formera leur 
moyen légal d'existence. 

Ainsi, — et sans préjudice de créations ultérieures 
possibles, dont l'examen reste en dehors du présent tra- 
vail (c), — nue dérision thcile il prendre, — hardie, mais 
à laquelle tout le monde applaudirait, parce qu'elle arra- 
cherait au danger de torpeur les facultés des Lettres, 
— peut, en même temps, assurer le développement, la 
conservation même et l* vie, d'un précieux genre de 
science, menacé de mort aujourd'hui dès son berceau. 
Il y a là, ce semble, de quoi tenter l'honorable ambition 
d'hommes distingués, qui, en ouvrant, par une mesure 
aussi simple que féconde, un magnifique avenir... se- 
raient maîtres de pourvoir non-seulement à l'extension, 
mais au salut peut-être, de l'orientalisme français, l'une 
des gloires de notre patrie (*)• 



(') Evidemment, IV\écuiion de In ulioso ne pourrait pas être 
immédiate, cur il y aura dims les premier* temps dlselte de sujeK 

le formulerait nettement par un déchet, qui érigerai! dans chaque 

tout en réservant au Gouvernement, pour y pourvoir, un délai de 
irois ans, ou même du cinq. — Dès lors, on ne larderait pûiol à 
voir se former des sujcis aptes a les remplir; cl, ii mesure qu'il en 
apparaîtrai! de capables, les nominnliona fuiraient lieu. 
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(a) Littéralure cloquente c 
moralité à celle des Grecs et J 
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inconvenances i-r^lêi s ainsi à certains dieu* do l'Inde lie sont ja- 
mais idoriliées; ce qui a lieu, comme chacun sait, pour utiles des 
persur innées de l'olympe pi éio-romain ("). 

En général, la haute littérature sanscrite, nous le répétons, 
vise il tout autre chose qu'à la volupté, el les scnsualisles y 
trouveraient rurcmenl leur compte. Cela est surtout vrai de la 
Rflmalde. 

Nuii pas qu'on ne puisse, jusque dans uu poème, dont l'en- 
semble, ii certaines veuilles légendes prés, [lurtt un caractère 
■i foncièrement décent , — mire si austère; — non pas qu'on ne 

pressions d'uni; niùvelé qui pusse l;i rne-nre , un d'une e/cmillesse 
qui valrnp loin; — par exemple, ];i pe ■nuire trop vivo dus tentations 
clu candide Riehyiisriiijja. — Mais quelques uwcpiions semblables 
ne détruisent point la règle. C'est d'après le type dominant qu'il 
• faut juger. 

(b) L'élude (lit sanscrit se trame intéresser \ titke de 
parenté presque tous les peuples de l'Europe. 

Pourquoi ne pas titre « presque tous ueuv du monde civilisé 1 >r 
— I.' impression ferait a;sci juste : car il n'y a guère de i'ivi!is:ii[uii 
complète, du moins enrnmc nous l'eniuinlnns , qu'en Europe et 
en Amérique; or les (rois langues parlées en Amérique, — l'an- 
glais, l'espagnol et le portugais, — ou les quatre, si l'on y ojoule 
le français (de Saint-Domingue eL du Canada), — sont toutes de la 
famille glossale indo-perse. 
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(Y) Certains fragments cl*sniti<pitt«>s perdues ailleurs. 

Témoin, par exemple, le petit irailé d'Kuclidc sur la balance, 
lequel , perdu eu gree, tient, il y a peu d'années, d'élre retrouvé 

(iîJ L'adjectif littéral avant en français un autre sens. 

M. Gorcin rie Tnssy ;i découvert , il esl vrai , un moyen de ren- 
dre pardonnable celle espressinn inexacte. Il suppose qu'on a ru 
l'intention de ilèsfsrncr par La le diiiteele ti)rreeleinetil écrit, eelui 
où ne se trouvent supprimées aucune îles lettres qu'exige ta 
grammaire. , 

Une telle solution esl des plus ingénieuses; mais le savant 
académicien , en voulant charitablement excuser le; coupables, ne 
leur préte-t-il pas, sans s'en douter, le secours de son propre . 
esprit? Certes, les premiers auteurs lie la Taule, lorsqu'ils sont 
entrés dans ta voie erronée où le public moutonnier les a suivis, 

(e) La belle langue classique que l'emploi "scolaire du 
Coran a mise à l'abri des ravages du temps. 

Il va sans dire, néanmoins, que les enfants qui rencontreront 
l'heureuse possibilité d'apprendre d'abord l'arabe vulgaire, ne ftil- 
ce que d'une façon Ircs-s impie ment pratique, — feront il merveille 
d'en profiter, et de s'ouvrir par là des seuliers vers l'arabe lillé- 
raire;ear ils se ménageront ainsi, pour la première occurrence, 



(■) Co n'est pas |iroprnncnl uns /unir -i t'nn veut, mnii nu InlûliMiie; latl- 
iiiMin- ■iollïmcnt intllNu ri | < I , . -i 1 1 ; i L ri T, i , ].„ ),[fiihcis cuni|>Mu (|ui 0111 
trailr} lin h gra m ru lire arabe, OUI fil li'rJLliunTirii; n;i[vkr hllrmtnn timjnnm 
(hu-^ih: <V* liirts) L'.'.tiViir jnr.iui L S|ib.. ; il ni-, ,'ib 1..iiIii!,.iiH l.'er* Lirjls, or] ll'rill- 
roil nM .Ilï ta uniin:irr inrn.r.i:. nr t'Bin folie liât ..-n.oil folKir. /.iriiW ij 
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uni! des langues dans l'outre ; li'y ar- 
i-i:tV, nuoiijui' du:.- un nrdre illnjriijui-. 

quels ont visiblement plus d'aisance et d'insLiiiel que nous pour 

(ju'il faille, t'ianl chargé de l'éilm-iiiuii d'un l-Vaui/ais qui ne suu- 
rail ni l'un ni l'autre idiome , lui enseigner le romaique avant 
rhellélllque. On peut très-bien, en termines circonstances, re- 
manier le cours d'un fleuve, — cl quelquefois mémo les voya- 
geurs auraient grand tort it'ni infliger l'occasion; — mais, néan- 
moins, toutes choses égales d'ailleurs, il est plus normal de le de*- 



(/') Sans prèjudico <le créations ultérieures possibles. 

Par evcmple, la fondation, au Collège de France, d'une chaire 
de zenti, dont la non- existence forme un vide, une sorte de eon- 
tre-sens, dans la capitale du pays qui a donné au monde Anquelil 
du Perron et Eugène Burnonf. 

Le titulaire de celle chaire (ou plutôt d'une seconde) serait 
chargé de protu.-çtT mi-si le- èl.'-mciits du ] 1 1 ■ 1 1 !■'■■.- i , et de donner 
en outre quelques notions sur le peuse : langue des plus curieuses, 
que nous ont révélé? If- s in-i'i ipiidr;- iWf i i'i- A< héménides. 

l'or pareiiilièsir, an sujt-t tlu cet itiii' -, lié- diffèrent du icnd, 

lecteurs feront bien de consulter la lettre adressée h M. Jules 
Mol)!. (Jbwn. aaiat. de février-mars 1883.) La phase la plus an- 
lique possible rie la langue rcnsAKE est encore postérieure ou 
pehlévi, tandis que le perse y est antérieur. Donner au perse le 
nom d'ancien persan, est une façon rie parler aussi impropre 
que si l'on voulait, pour désigner le latin, dire l'ancien italien. 



SUPPLÉMENT. 

(1854.) 



triï PBEsm nt u &mnx cnn a raitsaos i mïjér .1 L'issEitram 
mmiusn. 



Depuis qu'a lté publiée la première édition de la brochure oit 
f on exposait en abrégé la nécessité et les moyens de rendre élas- 
tique, dans une certaine memn, l'enseignement des langues de 
f Orient, — [idée dont nous partons n'a dil naturellement que 
poursuivre sa marche. 

Eclairci, en effet, tant par cette discussion préliminaire que par 
tes examens et débats auxquels elle a donné lieu, — le sujet, 
sans cire asse: généralement connu encore {bien s'en faut), l est 
déjà beaucoup davantage. Dès lors, la pensée-mère de l'écrit ne 
pouvait manquer de grandir, plus ou moins, dans les esprits cl 
dans les volontés. 

Ce progrès, que devait amener en toute hypothèse la force 
seule du temps et du bon sens, et dont la brochure nancètenne 
n'a été que l'une des occasions , il est opportun de s'en rendre 
compte; or c'est à quoi pourra contribuer la publication des 
documents ci-aprés. 
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Ï TIES hKITASei'IIS HE l.'lilÉF. 



» Mille preuves viennent jiHinirileineiH confirmer lu thèse sou- 
tenue (Uns IV'Crit intitulé YOrkntfilisine rendu classique, et 
monlrer combien il es! nécessaire d'organiser sans délai quelque 
chose, Cl quelque chose d'efficace. Vo fail tout récent, postérieur 
à In imbliciition ih: h brochure , mérite surtout d'être elle , car i! 
est ai raclé relique. 

L'Académie inipiThile île l'étcrsImurR, prenant en considération 
l'importance majeure ilu sanscrit , la nécessité de le répandre , et 
de faciliter de plus eu plus celte belle étude , destinée à un avenir 
classique; l'Académie ée l , cici , sbimi , - r dis™- iiuus. bien certaine 

do se décider à' la publication d'un dictionnaire sanscrit , qui 
soit supérieur, pour lo complet cl pour le soin, à ceuv. que l'on □ 

l'Europe, les Moscovites font abstraction, là-dedans, des exigences 
d'une étroite vanité naliuiinle : ce n'est point i.eik langue qu'ils 
adoptent, pnur moyen de ii-adueiion des mnts et des phrases in- 
doues ; leur dictionnaire ne sera pas tanicril-rutte. — Que 
scra-l-il donc* — Ilélas, en 1833, ç'aurait clé un dictionnaire 
sanscrit-français. En 1853, ce va être quoi ? Un dictionnaire 

sanscrit-allemand (*). 



('i tjiltlipifi ovic pi-:m-ril : il l'it vrai , r[Uc I A. i :a il . ■ iti i . ■ i!' Sninl- IVICrstioui ■.; 
ri'i.nr.iic p;« rrf'uni. ninno l'amitc ilt'riikHc, do [lulilirr ru ti-jivaiH un ilidiuu- 
miii: -iiucj.L l'ii -MuiiL 01'.' |.;.'^rLl. ; . — S,. il • Mji- L tuudusion reviendrait 
Uliuuro ml il'' ; en |".'iii|iii:i i, .■■■nl-il- |i[ili, LondtMHJU loi 



Et par malheur, force nous est du convenir qu'il n'y aura lù que 
justice. I.'élat du la scienee le voulait ainsi. 

Sous la Hcslauralitm, cl mémo pucid.mt les premières années de 
la monarchie de Juillet, nous ■'■Linris, pour l'oritinialisine, à la lèle 
de l'Europe : nous sommes actuellement presque à la queue. De- 
puis vingt ans, nous n'avons riun tait, rien fondé de sérieux, en 
faveur des langues du l'Orient. Comme si nous avions du être in- 

riers; ne prenant aui'uru: utosun; [mur iiccrniirc ( pas même pour 
conserver) les iresors dont nous jouissions. Or, vingt années onl 
suffi pour que Iua :iiitri:> niions", ivemeut stimulées ou par leurs 



llil'll l|LLl'll|Llr 

général de se 



Rien n'est désespéré, c'est vrai ; car, si nous manquons d'élèves, 
il nous reste des maill es ; cl, pour peu que nous le voulions, nous 
aurons bicntùl re^né nuire dislaricc. Mais encore faut-il le vou- 
loir. Il est lemps, grandement temps, de s'y prendre, et de son- 
ger enfin lout de bon à ne plus priver nos éludes littéraires de leur 
couronnement naturel, le sanscritisme. 

Voici que le Gonvt-mi wnl pense à élablir des chaires de gram- 
maire comparée. Il a raison. Mais, plus il entrera dans celle voie, 
plus se fera sentir le liestiiu des uniuiaissunees doril nous parlons ; 
el les tilulaires dis nouveau* postes rt' damer» ru bientôt eux-mê- 
mes que le sansiril suit unsd.ïné amour d'cu\. Autrement, les 
chaires de philosiipliie liupuisiique n'auraient pas fonctionné cinq 
ou six ons, que luur iiifiTiorm: curiqu'eime saulerail aux yeux. 
Tour lutter avec avantage , il faut au moins des ressources égales. 

Qu'est-ce qu'aurai éié. sous l'rani.ois 1", un professeur de géo- 
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graphie qui, quarante ans après la découverte de l'Amérique, n'eu 
aurai! tenu compte, et aurait commué à ne s'occuper que des trait 
pflrlica du monde? 

Qu'est-ce que seraient, pareillement, des professeurs de gram- 
maire comparée, qui à présent , — c'esl-a-dire plus de soixante 
ans après la pnssi'ssinri iiniuiïe du sanscrit, et quarante ans après 
son introduction au Collège lie France (') , — 5c borneraient en- 
core à parler u (lu grec , du latin et du français, n sans profiler de 
l'immense révolution glossale amenée par la découverte du ce itori- 
vertu monde philologique? 

Espérons que l'on ne pourra pis, chez nous, leur reprocher dés 
programmes tellement arriérés. Une nation ne gagne jamais rien 
à se faire moquer d'elle. 

Quant 0 l'arabisiiie , ii y uuniil uusii Lcaii^cup â en dire; mais 
c'est moins nécessaire , parce que, la chose ayant certains côtes 
Utilitaires, on s'en occupera volontiers et vite : tout ce qui peut 
mener ù des emplois ou à des bénéfices, tout ce qui peut se tra- 
duire en argent, est promptemenl compris. 

Comme, au conLraire, il n'existe plus de pays où le sanscrit soit 
en usage ; comme il ne parle qu'a l'esprit et ou cœur, et qu'il 
n'offre rien qui doive faire la fortune des officiers, des magistrats 
ou des marchands : il n'a pas les mêmes clianccs do réussi»;, à 
moins qu'on ne s'occupe de l'encourager. — Son utilité, irriunie 
sans contredit , est toute grammaticale, toute littéraire, tout intel- 
lectuelle, loule morale. D'une part, il est vrai , c'esl un idiiime 
d'une noblesse el d'une ridiiisji: mej-icilli'iisi;, et de l'autre, c'est 
le propre .n'cul <U- nos longue.; m.iis, ;i ers ik'in litres, si recom- 
mandables , il ne- peut guère intéresser que les hommes qui, s'è- 
levant au-dessus du terre à-lcrre, sont restés dévoués bu culte du 
beau , ou bien ceux qui ont gardé le respect des traditions et qui 
attachent du prix au souvenir des ancêtres, n 



[•) U chaire de H. de chtav y fut iri& ta 181*. 



ii Quelques personne», U qui tout fait peur dès qu'il s'agit rli 



qui fait voir la clé de nos longues dons le groupement des mots 
européens autour de quelques racines sanscrites. 

Eli mon Dieu, clici tous les jeunes savants appelés a devenir les 
chamnions de telle ou telle idée nouvelle, il faut naturellement 
s'attendre à une surabondance d'activité qui peut les mener loin 
dons lotit* conclusions. Quand la Justesse devrait en définitive 
venir restreindre leurs assertions, d'abord un peu conjecturales, 
ils ne se trouveraient pas moins avoir rendu de très-réels services 
a la Science. Le tisserand jclle bardimeiil les fils de sa trame ; on 
les resserre ensuite... Et c'est ainsi que se fait la toile, — chose, 
ù coup sur. utile cl bonne. 

Quelle ciWèrence, après loul, entre le factice échafaudage des 
élymologies francii-Ml-ruinques : ilu'orie iiiliiiniire, illusoire, qui 
pécbait par ia base mime ; -- cl le système des élymologies indo- 
européennes, qui, sérieus, positif, lié, vrai quant à son poinl de 
dàparl, ne saurait devenir finis, qui- d'une marnêre seeomluire , 



Comme les diverses choses fabuleuses , lesquelles ne régnent 
jamais qu'un temps, le premier devait tomber lot ou tard dans l'a- 
bandon. En face du dernier, il était ee que devint l'alchimie en 




lace de la cbimie, ou ce que parurent bienn'it les hypothèses <lc 
l'tolèuiée, une fui- mises cj n i rc^aril Mt les explications coperni- 

Qunnl aux supcrtluilés ou fioritures, nui peuvent venir altérer 
lu noble simplicité, du système véritable, il n'y a pas de quoi s'en 
faire un épouvantai! : elles tomberont bien vile, sous le frottement 
de In concurrence el du contrôle ; - si tneme il n'qpive pas que 
justice en soit faite par leurs propres auteurs, lesquels n'auront 
peut-être besoin pour cela de l'avis de personne, et y seront sim- 
plement conduits par leurs études poussées pins loin. 

Lumière, lumière, lumière ! c'est ta ce qui fuit disparaître toutes 
les mépris us el luutes les e\agi'raiious. — Loin de redouter l'ensei- 
gnement du sanscrit, iy.|):]ih!c/-1c davantage, re.11de7.-lu commode 
et sérieux. On ne sera plus tenté de se livrer au* chimères, quand 
on aura pris l'babitude des réalités. 

( j.hmv le; dangers possibles de la sanscritomanlc, s'ils venaient 
à surgir.., I: remède serait précisément le saiiscrilisme. n 



ui.i:srio.\s et iiècojssk;. \e,u>iimnirs. 



Après avoir clé tl'alunl publiée et débuiiue comme fe serail une 
npiuiuri iuilnitluelk- ;'ttw;i|uc seu auteur ru- l'ei'u puinl émise avant 
de s'élrc assuré de l'avis de connaisseurs f raves), la pensée de 
VOmnlrilimun eto.wiyrirr devait, punr franchir un second pas, cire 
Mituuise i> des corps -minus, alin iju'iU jujuM-ent de sa valeur. 

La chose a eu lieu ainsi. Trois questions, que l'on va lire, ont 
été posées aux principales si.riélés littéraires des diverses parlies 
de la France. 

C'est l'Académie de Stanislas qui a consenti la première à s'en 
occuper. Un savant rapport a consigné les résultats de l'examen 
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SUITE DE U HÉPOKSE DE IWNCÏ. SUITE DE LA RÉPONSE DE XETZ. 

chose doive élre décidée en de ne ]>as se traincr à lu remor- 

principe ; sauf les délais néces- QUE des nations européennes, 

saires on ce qui concerne l'eïé- Si elle ne veut pas se late- 

culion. ser déborder par les universités 

Et il y a urgence de s'en étrangères, — qu'elle ail hàtc 

occuper, ullendu que la France, de ne pas dècfioir de son rang et 

qui possédai! il y a trente ans, de s'égaler a elle-même. L'op- 

cn fait d'orientalisme, l'aisiico ijovlur.ilé du classicisme oricnlal 

sur toutes les nations civilisées, se (oit sentir aujourd'liui , plus 

se trouve à présent, ii cel égard, impérieusement que jamais, 
non seulement rejointe par les 
autres peuples de l'Europe, mois; 
sur le point d'être débordée par 
eu.' 



SECONDE QUESTION. 



S'il faut reconnaître comme admissible che: nous l'enseigne- 
ment des langues cl des littératures orientales, dam quelle 
mesure l'cit-il? A quel point, pratiquement parlant, doit-on 
songer à l'introduire? 



RÉPONSE 

DE L'ACADÉMIE DE BTUUBLAS. 

Jusques n concurrence : 1° 
d'une langue principale "pour la 
famille des idiomes indo-curo- 
pcens, c'est à savoir, lesAssciur, 
et 2" d'onc langue principale 
pour le groupe des idiomes sé- 
mitiques, c'est h savoir , I'arade 

LITTERAIRE. 



RÉPONSE 
de l'académie impériale de mets. 
Jusqu'il conçu rrenee scule- 

i° Du santtrit, comme type 
de l'élément gréco-latin et fran- 
co-gaulois, c'est-à-dire des lan- 
gues européennes! 

El 2° de Yarabc littéraire, 
pour les idié-mes sémitiques. 
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TROISIÈME QUESTION. 



Par quels moyens convient-il de réaliser, d'organiser cet 
enseignement, et d'en assurer l'efficacité? 



RÉPONSE 
PE L'JCIDÉÏJB de STANISLAS. 

Avant loui , par l'érection, 
dans chaque Faculté des Let- 
tres, àc deux chaires orienta- 
listes : l'une rfe sanscrit, l'autre 
oTarabe littéraire, comme il 
vient d'être dit. 

Leur création serait immé- 
diate, olln de donner au* can- 
didats un but certain , dont 
l'espérance leur fit embrasser 
sans délai les compléments de 
travaux nécessaires; mais les 
postes ne seraient remplis qu'au 
fur et à mesure des capacités 
constatées, et le Gouvernement 
se réserverait, par exemple, une 
latitude de. tint] ans pour y 




Par la création dans cha- 
que Faculté des Lettres, d'une 
c h ai r e, ré d u i le ou sans eril , p ou r 
les td tûmes indo-européens, cl 
d'une autre, réduite à l'arabe 
littéraire, pour les idïùmes sé- 
mitiques. 

' L'exoculion immédiate do 
celle mesure parait il est vrai 
présent er quelques difficultés. 
Il y aura nécessairement, pen- 
dant les premières aimées, di- 
scuc do sujeis pour certaines 
localités: Mais le principe, une 
fois admis, netlemenl formule' 
par un déerel, ne manquera 
pas de stimuler le îéle des aspi-- 
ranls. Le Gouvernement, en 
nommant immédiatement des 
professeurs capables, et en se ré- 
servant un délai de trois ans (") 



(■) lYoit mi «riimt-îl. mot VheMnâe de sunùlu tapira a/m accorder 
tinç ri ccUp lïliLu Je, plua grande, scmMc mieux répondre û toui 1m cal qui 
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SVirC DE LA BtPQXSI DE 



0 liant au* dispositions à pren- 
dre pour assurer à ces chaires 
la chance d'un auditoire non pas 
nombreux, mais réel el perma- 
nenl, ils pourraient consister 
principalement eu une mesure 
ires-simple : 

Sans csiger des aspirants 'au 
Doctoral ou à la Liccnce-ès-Lel- 
ucs, ni moins encore des pro- 
fesseurs de lycées ou dccollégcs, 
hi co n naissance du sanscril, bicrj 
qu'il soil devenu indispensable 
à toute baule cl sérieuse philo- 
logie, comme principe et clef 
des langues européennes : dé- 
clarer qu'on tiendra compte «HE 
camïWnlidcccllcuDiiiiaissance, 
ainsi que de celle de l'arabe lit- 
téraire. Eu d'aulrcs termes , 
annoncer que si désormais if 
y en a parmi eus qui possèdent 
l'une ou l'aulrc des deux lan- 
gues dont il s'agit , on considé- 
rera ce fait comme un titre de 
préférence à l'obtention des pla- 
ces, lorsqu'ils se présenteront, 
du reste, h droits égaux avec 
leurs concurrents. 



I» Exiger pour le grade de 
doc tcui'-os-let 1res, is partir de 
1H0O, la connaissance de ces 
deux langues, ou au moins celle 
du sanscrit. . 

9° El sans l'exiger chez les 
professeurs des lycées, leur en 
tenir compte. Dés qu'en effet il 
sera notoire qu'on y aura égard, 
el que désormais, à droits égaux 
pour l'obtention des places , la 
préférence sera donnée aux 
candidats sa use titistes, le triom- 
phe de l'idée est assuré ; l'ému- 
lation fera le teste. 
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En terminât», il sslun point 
sur lequel l'Académie do Slanis- 



11 II est entendu . cependant , 
que la réforme ijue nous sollid- 

lif, et qu'elle respecter» non- 
seulement les posilions des 
(ouclioiin aires en exercice, mal! 
aussi tous leurs droits à l'nïan- 

.. Enfin, l'Acsdcmle impériale 
de J^ii s'assoeie □ l'Académie 
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las pense devoir éveiller In solli- 
citude du Gouvernement. Ho- 
gardam comme utile de tirer de 
l'oubli une idée autrefois impo- 
sée dan; le sein de l'Institut, elle 
émet le vœu de voir créer quel- 
que pari vers la frontière (ii Mar- 
seille, par exemple), dans le tri- 
ple intérêt du commerce, de lu 
politique ut des sciences, une 
école pratique des longues orien- 
tales , qui tout à la fois formant 
nos interprètes, ctaliirantànous 
les étrangers, soit, sous les oua- 
pices de la France, le lien Je 
l'Europe et de l'Asie, n 



i gués orientales, qui, tout ù 
i la fois, formant interprètes et 
i attirant à nous les étrangers , 
i soit , sous les auspices de la 
i France, le lien de l'Europe et 
i de l'Asie, » 



IV. 



LES RÉSULTATS. 



Ce n'est pas tout que d'avoir rédigé , en répotue aux trois dou- 
tes qui leur étaient soumis, trois déclarations raisonnées et for- 

démics dont nous parlons ont cru devoir en faire adresser le texte, 
par leur Secrétaire perpétuel , au Ministre de l'Instruction publi- 
que, ofln d'ottircr sur ce point, signalé trop rarement à son atlen- 



(■) Jbfatt»*, dison.-nom : Cl en ceci nom faitoiu alluiion m éluda rccll«, 
tl eu* rapport! dutmtnl (laborcl, ipii, soil i Blelj, <oil a Nancy, ont déterminé 
]« toIc Jei académiciens. 
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lion, toute la sollicitude du régulateur et du promoteur- né du sa- 

Non pas que dans le sein île la ]ii>:niiLT<- des deux, un membre, 
— qui, du reste, avait voir pour If- soliiiimi^ ci-dessus, — n'ait 
foit observer qu'un tel envoi , par lettre, sortait du cercle des me- 

.,r.j.(,.n s ., ,i .j.j i \. n-J- in,, .1-. »im,.t|(. ri 1.1... i . 
lume de prendre ainsi la parole auprès du riouverncment sans 
être interrogée. Mois la Compagnie,' eu égard à la grandeur d'un 
intérêt public, qui, peu compris, avait pourtant besoin de Titre, a 
jugé convenable de passer outre; reconnaissant que sa démarche 
en cela était exceptionnelle , maïs voulant précisément foire une 
ev cep lion. 

On le voit donc : la pensée lu e'a-ii'iiinr orienial a progressé 
d'une manière éclatante; elle est entrée dans une nouvelle phase. 
De personnelle qu'elle était (ou du moins qu'elle avait l'oir d'être), 
la VOiUQjprenUe impersonnelle. Ce qui ne semblait que la propo- 
sition d'un individu, devient la dérision de deux corps savants, les- 
quels même y adhèrent jusqu'au point d'en accepter le patronage 
et de s'en constituer les zélateurs officiels. 

El par porcnlhèsc, dons une matière que plus tard on reconnaî- 
tra loucher de sï près à la gloire et aux intérêts de la France , ce 
sr.i un t itrij d'innuieur puur 1rs doiK Aeadéinies l.irrairsrs , r[tie 
d'avoir eu le courage de leur inlelIiBCnce , et de n'avoir pas at- 
tendu, pour arborer ce drapeau, que la foule l'ont déjà salué. Elles 
auront enrichi par la, d'un anneau de plus, la longue série des ini- 
tiatives généreuses par lesquelles s'est toujours fail distinguer leur 
pays. 



Parmi les autres Académies de province , si jusqu'il présent on 
n'en cite pas qui aient émis le même ensemble de vieux que Metz 
et Nancy, on assure que de la part de plusieurs d'entre elles , il 
n'y a sous ce rapporl que simple délai. La chose n'aurait rien d'é- 
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rontiaiil, d'après les lettres clialeurciHes écriics depuis un on, par ■ 
certains de leurs membres . lesquels déjà . euani j eue, son! arri- 
ment une honorable avuiiee , pitunpiui ne seraiem-ils pas bienlol 
rejoints par des confrères instruits et raisonnables, qui n'ont be- 

Au reste, il y a déjà une société académique dont on peul si- 
gnaler la marelle sous ce rapport . et à qui des éloires spéeiauv 
sont dus : celle de Hesam-on. Elle a evaiuliic. . les questions , c'est 
beaucoup ; cite les a ri'sulucs à sa manière. 

ltecomi;]!5?ani !:i ividitr tir- devoir; de la rrince quant k l'ex- 
tension de rorienlali.-iiie, I Weailemir dr Ur-iiiienii croit seulement 
qu'on poorrail les remplir moyennant un simple el unique foyer 
d'enseignement : niuyeiirianl l'iicule normale supérieure de Paris, 
Où les futurs professeurs île nos lycées seraient astreints à suivre 
des cours orientalistes. *• 

Certes un tel système serait toujours un grand propres sur l'ab- 
sence acluctle île mesure; ijneleenijnes. Si l'on fuit abstraction des 
inconvénients (sériel i\, il e-l ii-iii) .[ne pratiquement îl implique, — 
il peut très-bien, dans la tliéorie, satisfaire auv essences avouées. 
Du moins offre-l-il l'un des principaux avantages des propositions 
de Melî el de Saney : c<:lui de proclamer comme elles ia néces- 
sité classique du sanscrit (*). 




perer; or, suil au |uiml <1 .- vu,' J,-s futiun (•raiMiii.ii,-jl, H, -ni le rapport «lu 

riiliiill.t.nrr lin- u i !". 'ï a !: i'- .|u: l'ai ill.ilL -a :::r.ïa'jb:v. l'jrjlj.: < l..--ajii.' j -L .u.'oaifa- 

i .i!il Ml l.i l.viuvi.il.', I.» [.lu- i ..tu-, ili- (uni Ir | ■ ■.- h1,i seuiitiainc. 

M.ii- .'il-li.Li'. !!<■' i.ai-Liliii.lii.u* rL ' llï i ;ii:I:v .ii.1i. Illre.imt L lu'Jjlni Imrs ik 
cruieouri, cl les coiiirillGurs l 'in- 1:1.1 i:r ( le «eiuiiairin ™ y i.;ll«'lii"iial. Que! 

Iiumalu il'i^pi'l-cLKL, i|'jcl lir.imrb.: fini l.'nl. ,:.ii:-.n j- lis h crÉrr, ilunï Ecizc 

parlios lia 11 Fran'.', srï,.- rtiiitn:. .! Vu. i-ï:;ii--:m i-I ;ffi, :-l f-iî^Nv: ili: la tinpilf ta- 

laiv! 1' ■l'J.ii c i -. 1 1 MO :■ . <. kr"ili-. iLh- rnm.Kli.T il,'. . ( 1] a..Ua 1 1 - .k'I il 

tlmriil un 1- 1 ' [.r.»|.n-.: ,li' l"i:n.!rT i|,i.'l:|a.: il ■.!.■ .liuaM- rL il.: llml, 1111 l,ii-|ie lté 
li- luaiki- in [.jl' ; y 11 iil -"m ia |.a- !■■) .alaiivi'ieiit k' l.'iUr sur un (crrriii qui 
[mine ilwirar lieu a lin rnudi». 
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VI. 

MITE A C0M51II.TEI1. 

La note suivante n circulé. Comme elle est propre à réveiller 
l'attention mr lies nécessité* trop oubliées, il serait ban que l'on 
réussit à la faire lire, d'autant qu'elle présente un tisses court 
résumé de Cétat des choses. 



■i Répandre en France l'élude des pi-inciviles toupies urienlales, 
mais surtout lu eiiniiiiissiuico du inscrit, c'est une nécessité sur 
loqucllc on commerce ;i lomWi (.'t'iiéralimieiit d'accord. Ton l le 
monde convient qu'il y o " quelque chose à faire, n 

n Mais quoi luire ? ijimi m piniser ? Mais que cnnvienl-il précisé- 
ment d'e n Ire prendre ï — Lii dessus, plusieurs opi nions oiil surgi. 
' ii 1° Certaines personnes, parlant d'un principe qui est vrai, 
mais donl elle? poussent Ici conséquences plus loin pcul-oire que 
le snuliailiiiilo, — cl, en [oui cas, que ic possible ;— termines 
personnes, disons-nous, voudraii'iu que dès j présent le sanscrit 
prit une place formelle ikins l'eu.-ei^'ijuiueiu si; rond ni ru, à coté du 
grec eldu latin. 

n 2" D'autres, tout nu eoniriiiro.se cunierileniieiil devoir créer, 
il l'Ecole normale de Paris, une chaire centrale de sanscrit : chaire 
unique, mais demi les cours lussent rendu, oiilijciloiri» pour lous 

les lycées. 

« 3" D'autres, cnlin, choisissant un sysièmu intermédiaire, dc- 
mandrnl que l'on érige envirun quiii/.e chaires du sanscrit, c'est- 
ii-dirc une dans chaque Kaeilin": des l.ellres. 

ii Or de ces trois partis ù prendre, le premier soulèverait trup 
d'opposition s. IJn'iiiirinséqueuieni il vise ii des résultats désirables 



f 



peu importe. Placé ou non sur la roule de l'avenir, il n'est point 
dons les conditions du présent. (Test par tTautreB voies, moins di- 
rectes, que le sanscrilisme viendra conquérir sur nos éludes clas- 
siques la juste influence qu'il a droit d'y exercer. 

" Le second jetait fort commode ; il séduit par sa grande sim- 
plicité. Mais on' a lieu de craindre, au dire des hommes pratiques, 
qu'il ne soit tout a la fois excessif et Insuffisant. — D'une part, trop 
impérieux, il imposerait ii tous les professeurs français un genre 
d'études qui ne convient (pitni.-uirenii'nl lin moins) qu'à une por- 
tion d'entre eux ; de l'autre, trop peu stimulant, il aurait l'inconvé- 
nient de ne créer, au profil des orientalistes, qu'une seule place 
à occuper, ce qui est une perspective beaucoup trop faible. Parla, 



sérieux, regardant comme une carrière le professorat des langues 
orientales. 

" Il faui toujours voir les réalités tic la vie. Quel développement 
se promettre pour des idées qui ne conduiraient ii aucune existence 
leurs partisans les plus fidèles î Supposez le meilleur professeur 
possible de navigaLuii ; ci puis denmiuii-ï-vous combien d'élèves, 
au bout de quelques années, assisteraient à son cours, s'il n'y avait 
en France, dans Ja marine commerciale ou maritime, qu'un navire, 
que deux navires en tout, où ils eussent la chance d'être admis 
quelque jour à monter comme officiers ! « 
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VII. 



il On allaclie beaucoup lro[> d'importance à l'objection lirce du 




elle k pouvait, un tome: du ses u-avaux. Or uilu lu pouvuil à pumu 
Ions les deux nus ; ii h) lin, nu-mi:, i! lui fa Ma il ircule ou trente-siï 
mois pour irouvi r du qimi lu remplir. — Un beau malin , cepen- 
dant, poiliiù: , stimulée, ellu prend Sun COUI'tl.çu il dl'UA InaillS ; 

elle dùcide (non sons liéroisme, — croyant eu cela courir un 
grand risque), qu'elle publiera, a loul hasard, un volume par an. 
— Eli Lien, le volume ful-il irop mince » ful-il le liers des précù- 
dcnls ? — Bah ! Dès la première année il renferma pour le moins 
autant de matière qu'on en avait jusqu'alors pu réunir dans le 
double OU le triple du tumps. Qu'est-ce doue plus lard ! Car, de- 
puis lors, le nombre de paires n'a tait que s'accroître sans cesse. 

» Il est possible, ïT>mmc on le dil, tres-pussiblu en réalité, que 
tel cours orienlal n'ait pas acluelluiiicni trois auditeurs, même 
au (lu iTancc. Fur! bien ; el puis,. ï 

iiiir ailleurs dus cour- M'iiiNuMcs , car il- -ui aruiii plus vides en- 

i' Combien de luuc irrélVrliie dans ce donc cl dans ce car! 

a Le cours actuel n'est pas suivi? — e'esl [oui simplu. Sun! qu'il 
est de son genre, il n'a i'air que d'une bizarrerie; personne n'en 
enlend parler ; et d'ailleurs i! ne mène n rien dans le monde, il ne 
prépare de positions à peiïonne. 
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« Au lieu de cela, créc/-nn>i quinze chaires eli: lu mtrnic langue, 
aiijourd'lilli si abandonnée ; placez-en une un rfiuf lieu île chiiijiLU 
rectoral ; laissez les professeurs agir. .-I puis n'y songez plus. Je 
vous assigne a dix ans il'iei. 

n Avant que Ai\ ans n'oient passé . chacune des quinze chaires 
(c/meune (iW/cj, entcndci-Ic bien) aura, dans sa province, plus 
d'auditeurs, il elle seule, que n'en possède a présent h Paris l'uni- 
que chaire don! vous déplorez la langueur. 

n Pourquoi ï — C'est que le poinl do vue aura changé ; c'est 
que la notoriété aura commencé ; c'csl que les amours-propres el 
les intérêts, double moliile de la plupart des hommes, seront ve- 
nus en aide nu pur motif intellectuel, n 



n Au reste, tous les professeurs de Facultés des Lettres, s'ils 
comprennent leur posiiim). doivent appuyer l'idée émise; car loua 
ils ont il gagner quelque clwse. à ee que la Faculté dont ils font 
partie soit rendue vivaee. Oui, ecu* qui professent, par e\cmplc, 
le grec ou le latin , auraient bien grand tort de croire que l'ensei- 
gnement orientaliste, en s'élaolissiiiu , : i coté lu leur, y nuirait. Ce 
serait le contraire. — Pour d'anciens liclic:ds; es paresscut, que le 
sanscrit sera venu réveiller de leur torpeur, le grec aura repris de 
la voleur. Ayant été mis en élai d'y découvrir d'autres aspects, ils 
y retourneront avec plaisir, tomme à uni' science qui leur sera 

ii Et il y va, saclions-le bien, de (oui l'avenir littéraire de la 
France. — Une telle assertion peut sembler esagéree, mais seule- 
ment faute d'examen. — Oui, de l'avenui littéraire de la fbance. 
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Ce n'est un homme ou deux qui se hasardent a en juger ainsi : 
les plus furts connaisseurs s'en ape doivent. 

ii 11 ne s'agit [il us de savoir, en effet, si le vieux classîcis me ordi- 
naire pourrait ou non nous suffire ; car .1 le vieux classicisme ordi- 
naire 11 est en pleine décadence. Malgré de nobles efforts de régé- 
nération, tentés à l'licole normale ou ailleurs, l'affaiblissement des 
éludes coulantes est un fait visible, indéniable. Nos lycéens, 
à coup sur, sont loin d'être hellénistes comme le fut ltacine, ou 
latinistes comme l'étaient les disciple du bon flollin. 

" Ell bien, â l'aspect de celle marche descendante, que rien 
n'arrête, il est temps do -imiii- premlre tm puni. N'eiU-on pas de 
goùl aux choses neuves en tant mie plaisir et que but, il faut les 
accepter comme remède; il faut s\ décider 1 ■ 1-1. Pixn de pis. Au- 
jourd'hui , quand toutes les éludes se meurent de somnolence, 
craindre le réveil et [a nouveauté, eela n'aurait plus de bon sens. 
Le progrés est devenu nécessaire a titoe de ressource; on en n 
un besoin indispensable, non plus seulement pour améliorer le 
statu duo, mais pour éviter le recul, n 



grand rapprochement de l'Orient et de l'Occident ! 

Or, sflcs deux genres de chaires à établir dans lotîtes IcsFacul- 
tésdes Lettres (Tune pour l'arabe des livres, et l'autre pour le 
sanscrit) sont nécessaires d'abord au point de vue classique ; com- 
bien oussi ne deviendraient-elles pas utiles à litre secondaire , 
connue fournissant tic premiers échelons vers la connaissance d'i- 
diùmes nvicmauv plus modernes ! 




I.e g-oùl du persnn n.iitrcit aisément cbci les amli leurs des cours 
de sanscrii. Rencontrant lu, sur leur chemin, la source du zcnil cl 
celle du perso (*), ils suivraient avec -plaisir le lil par où , du ces 
deux tangues mortes, on est cuuduil au laiiçafc actuel de l'Iran. 
D'avance ils auriiient appris à rcconnailrc beaucoup île racines 
de l'idiome de IIùOz et de Sa'di. 

El quant ou turc, il a beau rire, lin^uisliquctnent parlant, aussi 
■étranger à la famille, sémitique tjii'ji l.i famille iudii-germaniquc : 
comme c'est par centaines ou par milliers qu'il s'est approprié, 
avec la civilisation eorancsnue, les mots cl lus phrases qui en 
étaient l'expression ; comme par conséquent il n'y n plus moyen 
d'apprendre un peu bien l'olioiiiiiu si l'un ne =;iïi d'abord l'arabe 
[l'arabe classique^ : c'est sus proles-rurs de celle dernière langue 
qu'en général il appailiitit iinlurelk'iiiciil d'être mu initiateurs poul- 
ie turc. La taebe d'en donner les premiers éléiuenls, éeboira, sans 
objections, aux quinze ou seize titulaires îles ebaires arabes des 
Facultés ("). 

Au reste, il y aurait plus qu'aveuglement, il y aurait ingratitude, 
il continuer de ne rien faire de sérieux en faveur de l'orientalisme, 
— quand de si beau*, de si nobles essais sont tentés par ses 
représentants, pour abattre les barrières qui semblaient encore le 
séparer de la niasse des éiudianis ordinaires. 

Ce qui se passe a présent , par exemple , est quelque chose de 
prodigieux. Itien d'ailinii aliic , puur la manière dont elle prend 
naissance, comme la Collectjpn orientait qui commence à se 
publier. 

On manquait, en général, de livres orientaux. Ou l'on ne pou- 
vait qu'à prix d'nr s'en procurer d'imprimés , ou même la plupart 
d'entre eux ne l'avaient jamais été, et il -'agissait tle les éditer pour 
la première fois : besogne île- plus ililiieiles. comme chacun sait. 





I .'.■m i r.ii, il .11 i m i ■ I il.' I i m. , I .mu. i I i n I... I i. iM . ■■ 
lion, école i]ui pourrait tire pLiciu uil j l.isii, <oil ii Huncillc. 
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I„i tinlii' n'en était pas moins devenue doublement nécessaire à 
cause de l'urgence ; car noire époque, il ce point de vue, n'est pas 
sans quelque ressemblance avee le siècle île lu jirise de Constanli- 
noplo, temps uù les souvenirs île l'Antiquité allaient périr s'ilsn'eus- 
seul été sauvés par l'élan de ièle érudil qui se manifesta tout à 
coup , et qui tira tant de parti de la machine de Gultemberg. Ce 
qui se passa pour lr L-rreisme alors, a lieu maintenant pour l'o- 
rientalisme. La décadence du monde musulman, laquelle date déjà 
de loin, (es crises surtout qui le liuulmutïent depuis cent uns pour 
le renouveler, ont déjii fait disparaître la plupart des manuscrits 
anciens eme l'enfermaient la Turquie, la Perse, l'Egypte et l'Afri- 
que. Si l'on ne se hâtait de rassembler, de comparer et de pu- 
blier les meilleurs de ceux qui restent, il ne serait bientôt plus 
temps pour y réussir ; el l'on aurait à déplorer la perle d'ouvrages 
importants, papes mémorables de l'histoire de l'esprit humain. 
Eh bien, tout ce qu'on désirait va s'opérer, ou plutôt s'opère 

membre; qui, presque s.eis upiiui ]n-i|ii'iL uitsuhi, soit d'en haut, 

œuvre colossale. 

Les ouvrages orientaux les plus curieux el tes plus rares, — ccu\ 
qui n'avaient clé imprimes que par extraits, ou mémo qui ne ra- 
saient pas èlé du tout, — non seulement ils vont être publiés, en 
entier, avec le soin raisonné qu'apportaient jadis au travail les 
Turncbe elles Casaubon, mais ils ne paraîtront qu'enrichis de 
traductions lilléralr-, [ c .- 1 al linnnemenl rnlliis in français. — Or ces 
précieux volumes, qui réuniront au docte mérite d'une édilinn 
prince)» l'avanlage de renfermer leur vulgarisation la plus fami- 
lière... moyennant quel prix se les procurcra-t-on 1 — Ecoulez. — 
Moyennant le prix auquel on achèterait en librairie tout aulre vo- 
lume du même format ; un volume, par exemple, de La Martine 
ou de M. Guizot (*). 



lit |i;iiL'ilk'3 Lvii'liij'îiii sont incroyables ; on pourrait presque 
dire qu'elles sont absurdes ; mais tant mieux, cens fois tant micui. 
A quoi ne condescend pas le zèle des savants dignes de ce nom ! 
Jusqu'où nu va point leur amour du vrai el du beau ! 

Puissc-l-on les comprendre, à la fin I les soutenir, ces savants 
honnêtes! — cl ne pas, à force de sotte cl ridicule indifférence, les 
obliger de rester en route! — Ils donnent, sans bruit, leur temps 
cl leur argent : Ni ne peuvent pas faire ibuiutagc. Que le publie, 
en acceptant leur sacrifice, sache du moins en profiler. 

Dans tous les cas, et soil que la masse des aehelcurs, si longue 
quelquefois ii s'éclairer, devienne ou non, d'ici ii loiiglcmps, soi- 
gneuse de s'enriebir des trésors qu'où met si complaisainmenl ii 
sa ponce : espérons que dans les sphères supérieur», où existe 
plus de compréhension, la bienveillance ne lardera pas a se mani- 
fester par des actes , el qu'il la lin les Christophe Colomb de 
l'orientalisme trouveront bientôt une Isabelle. 

Placé qu'il csi dans des circonstances favorables à louies les 
rénovations fondamentales, pourquoi le d ou vernem cm français, 
dont rien lie gène l'initiative, ne se mettrait-il pas hardiment à la 
lélc d'une idée si féconde ? Evidemment il y a ici quelque chose à 
fniiv, et quelque chose de grand. 
Or ce quelque diose, en quoi rlnit-il consister d'abord f 
Dans les créations, aussi faciles que bien motivées, dont ic 
projet, soumis à un double examen, est déjà indiqué à M. le 
Minisire de l'Instruction publique par deux corps savants : par les 
<lcux Académies lorraines. 

line lelle mesure, également éloignée du trop cl du trop peu, 
est le début convenable dans la nouvelle voie. Quoique modéré, 
le pas serail décisif ; il pi.Tjiieltrail d'jileudre, et de tvflieiiir pour 
les résolutions ultérieures. — Les deux chaires d'onrcnTAUSME 
classique demandées pour chaque Faculté des Lettres, c'est ce 
qui répond au degré actuel des besoins. Plus que cela n'est pas 
encore nécessaire ; mais, dés à présent, il ne fout pas moins. 



ÉPILOGUE. 

(1857.) 



Tel est l'aspect sous lequel se montrait la question 
orientaliste en 1854, époque où fut publiée la seconde 
édition/ de l'écrit qu'on vient de lire. Les tendances de 
l'opinion n'ayant lait, depuis ce temps^jue se prononcer 
de plus en plus, tout donne lieu de penser que l'Auto- 
rité se déterminera bientôt à quelque chose. 

Si l'on ne croit pas pouvoir réaliser d'une seule fois 
et PAU essemple la belle création demandée, rien n'em- 
pêche d'en poser du moins le principe par un décret; 
sauf à n'y donner exécution que successivement, — 
en commençant par les parties de la France qui sem- 
blent les plus avancées sous ce rapport. 

Dès à présent, il yen a uneïi laquelle rien ne manque 
pour filre apte à recevoir ce bienfait, et à en tirer no- 
hic m eut parti. 

En s'occupant, ii y a déjà quelques années, d'histoire 
comparée et de statistique morale, un publiciste, devenu 
depuis lors député au Corps législatif, a dit et imprimé 
(1851) que si l'on voulait faire de la décentralisation 
sérieuse, il ne fallait point opérer au hasard et partout, 
mais choisir dans les provinces quelques points, dignes 
de préférence, — en prendre surtout un d'abord. — et 
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puis réunir là Ions les moyens d'enseignement propres 
à former un ensemble intellectuel. 

Or, quoique fort étranger aux habitudes e( aux inté- 
rêts du Nord-Est de la France, — ear c'est un gentil- 
homme breton, — l'écrivain reconnaissait que la ville 
la mieux désignée, soil par sou passé, soit par sou pré- 
sent, pour devenir le théâtre d'un tel essai, c'élait l'an- 
cien foyer vital de la Lorraine; c'était Nancy ('). 

D'ailleurs, et outre les phénomènes généraux aperçus 
par M. Gustave de la Tour à l'avantage du point géogra- 
phique signalé, il y a, quant à l'objet dont nous parlons 
iei (c'est-ù-dire quant à l'orientalisme), une raisrfn très- 
spéciale en faveuWe ce choix. 

Le mouvement, en effet , est venu do là. 

Quelques personnes pourront bien, sans doute, trou- 
ver étrange qu'au lieu de s'être formée a Paris, ce soil 
dans un centre provincial qu'ait pris naissance la pensée 
de rendre accessibles et profitables les études orientalis- 
tes, partage exclusif jusqu'ici d'un petit nombre d'hom- 
mes. Mais enlin, surprenante ou non, la chose a eu lieu ; 
dès lors elle semble porter avec clic certaines conséquen- 
ces naturelles. 

Par parenthèse, on selon lierait moins du fait lui- 
même, si, connaissant mieux l'histoire réelle, ou savait 
combien d'autres initiatives, mal à propos attribuées à 

longtemps souveraine, de laquelle un poète a pu dire en 
latin : « Mille d'entre nos progrès modernes, la Lorraine 



— soa — 

» les avait devancés, de son pus silencieux; elle qui, plus 

• riche en mérite (m'en bruyante renommée, se mon.- 
» tre toujours prèle quand il .s'agit dL' choses utiles, et 

• se porte constamment alors parmi tes soldais du pre- 
= mier rang. > 

Gressu* mille novtis lacito Lotliaringia'paisit 

Prœcessi! ; meriti qnàm faune ilitior, ne se 

Scnipcr in utili'uts pn,n.pl«m, priai:/ anlim' pr,ihva;. 

Ceci, à la vérité, demanderait [lent-élir, pour ne laisser 
aucun doute , quelques développements et quelques 
preuves ; mais nous en laissons la tâche au jeune savant 
qui prèparo un travail sur les imtutives loiuimkes. 

Après tout, qu'il soit décrété que le sanscrit cl l'arabe 
(l'arabe non point vulgaire, mais classique) feront désor- 
mais partie de l'enseignement supérieur dos Lettres, et 
que des chaires en seront créées dans Ions les sièges de 
rectorats : voilà le seul puinl essentiel. Quant au choix, 
plus ou moins heureux, de l'emplacement qu'on adop- 
tera pour les débuts..., quoique ce ne soit pas chose 
sans importance, c'est néanmoins chose accessoire. — • 
Peu s'en faut, même, que nous n'ayious pris le parti de 
ne pas dire un seul mot sur ce chapitre; de peur de pa- 
raître localiser, et par conséquent rétrécir, une question 
qui intéresse toute la France. 

Et cependant, au point de vue pratique, — puisque 
chacun est ruisomiahleiueiil tenu de songer aux modes 
d'exécution possibles des pensées qu'il émet, — quel- 
que chose, convenons eu, aurait manque à l'exposé de 
celle-ci, si l'on n'eût l'ait aucune mention des lieux favo- 
rables à son développement. En se laissant aller ainsi 
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— lier. — 

îl trop écouter le sentiment du la réserve, on lût tombé 
dans l'omission. 

Il est bon, d'ailleurs, de ne rien exagérer. Croit-on fa- 
cile, pour la contrée qui suaire un projet, de s'effacer 
entièrement quand vient l'heure de le réaliser? Des ins- 
tincts de délicatesse lui donneraient envie, à coup sûr, 
de s'abstenir lmil-;'i-lhit; mais elle ne lo peut en quelque 
sorte pas ; car enfin, une idée est un drapeau, et tout 
drapeau a besoin d'un bras pour le porter. Se mettre eu 
avant uniquement parce qu'il le fait, ne s'y mettre que 

d'orgueil; c'est simplement rester fidèle à remplir jus- 
qu'au bout le rôle dont on s'est charge. 

Voyez, de quelle manière se comporta, en pareil cas, 
une héroïne qui n'était certes point" vaniteuse; une des 
ligures historiques les plus sincèrement modesles qui 
aient jamais existé : — la vierge lorraine ; Jeanne d'Arc. 

Lorsqu'à travers luttes et périls, elle fut parvenue à 
conduire enlin Charles VII à Reims, se fit-elle scru- 
pule, dans la cérémonie du sacre, de su laisser placer en 
vue? — l'oint du tout. 

Kl pourquoi cela '! — Simplement parce lyj'ellc tenait 
là son étendard. " Il a élu au combat, ■ disait-elle : 
• bien jus le esl-il qu'il soi! il l'honneur. » 
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A Dieu ■ppirticnncnl l'Orient cl lOcthlenl, 
(Cwr.iar. //, iO'J.) 
Sonlcill liomfi nirais | puroj nreedert Ibnla 
Nunc juvil. Emergent non cognila «riplu Liunis : 
Tùm qurc «fui Arïbs recinil rooilulnmine prnmplo; 
Tiim quibus incumbur.1, /oroaslris pauper M eiul 

l'ii'bs, (1 /i.'nl.i: ; lijnt miiici carmina, vd quai 

[.Linilr 1 - ll.:nl,^ h'Iiih Irulia promit. 
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